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I 

Le nora de Cromwell a signifie jusqu’ici am- 
bition, astuce, usurpation, fdrocite, tyrannic; 
nous croyons que sa veritable signification est 
fanatisme. 

L’histoire est comme la sibylle : elle ne livrc 
ses secrets au temps que feuillc a fcuillc. Elle 
n’avait pas livr£ jusqu’ici lc secret du caraclere 
et des actes de cet homme enigmatique. On 
l’avait pris pour un grand politique, ce n’etait 
qu’un grand sectaire. Des historiens a^vue pe- 
netrante et a profondc investigation, Hume, 
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Lingard , Bossuet, Voltaire, s’y etaient trompes. 
Ce n’etait pas leur faute, c’&ait celle du temps. 
Les vrais documents n’avaient pas dte exhumes 
encore; le portrait de Cromwell n’avait ete 
peint que par ses ennemis. Sa memoire avait 
et6 trainee sur la claie comme son cadavre, par 
la restauration de Charles II, par les royalistes 
des deux branches, par les catholiques et par les 
protestants, par les t chigs et par les /on/s, 
egalement intdresses a defigurer l’image de ce 
protecteur republicain. 

Mais l’erreur n’a qu’un temps, et la vdrit^ 
a des siecles. Son tour devait venir : un hasard 
l’avanca. 

II 

Un de ces hommes de recherche, qui sont h 
l’histoire ce que les faiseurs de fouilles sont aux 
monuments, Thomas Carlyle, dcrivain ecossais , 
r^unissant cn lui 1’enthousiasme qui exalte & 
la patience qui s’obstine, Thomas Carlyle, me- 
content de ces Cromwell de convention et de 
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superficie points jusqu’a present par I’histoire, 
resolut de dfoouvrir et de restitucr le veritable 
Cromwell. Les contradictious evidentes dont les 
historiens de son pays et de tous les pays avaicnt 
construit jusqu’alors l’image d’un tyran de fan- 
taisie et d’un hypocrite de melodrame, faisaient 
justement conjecturer a M. Carlyle que, sous 
une figure historique aussi contradictoire avec 
ellc-memc et dont aucun des mobiles qu’on lui 
attribue ne motivait logiquement les actes, il 
devait y avoir un autre Cromwell, un Cromwell 
dc la nature, completement different de ce 
Cromwell d’imagination. 

Guid^ par cet instinct de la logique et de la 
veritd qui est le genie des dfoouvertes dans 
l’crudilion, M. Carlyle, esprit sectaire lui-meme 
et qui se complait a marcher seul, entreprit 
d’exhumer et de compulser toutes les corres- 
pondances enfouics au fond des archives privees 
ou publiques , dans lesquelles, a toutes les dates 
de sa vie obscure et dc sa vie militaire ou poli- 
tique , Cromwell, sans songer alors a se pein- 
dre, s’est peint en effet pour la postdritd. 
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Muni de ccs tresors de verite et de revela- 
tion , M. Carlyle s’enferma un certain nombre 
d’annees dans une solitude champetre et stu- 
dieuse, pour qu’aucune distraction ne vint de- 
tacher un moment ses yeux de son travail. 
Puis, apres avoir amasse, elasse, dtudie, cora- 
menle, reproduit ces volumineuses Iettres de 
son heros, et apres en avoir fait ressortir enfin, 
commc d’une tombe fermee, i’esprit de l’homme 
et du siecle, il a livre cette correspondance ine- 
dite a l’Europe, en disant avec plus de motifs 
que Jean-Jacques Rousseau : « Prenez et lisez, 
voila le vrai Cromwell ! » C’est sur ces ^ou- 
veaux et incontestables documents que nous 
allons nous-meme dcrire la vie de ce dictateur. 

Ill 

Cromwell , que la plupart des historiens, 
echos des pamphletaires de son temps, donnent 
pour fils d’un brasscur de biere ou d’un bou- 
cher, etait ne d’une famillc noble, illustree 
m^me par les premiers titres de 1’Angleterre. 
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Son grand-onclc, Thomas Cromwell, cr& comic 
(TEssex par Henri VIII, ct decapitc ensuitc par 
un dcs retours de caraclercet dc ferocite dc ce 
prince, avait cte un des spoliatcurs les plus ar- 
dents des biens de l’Eglise romainc et dcs mo- 
nasteres apres 1’ctablissement du protestantisme 
par son maitre. Le grand tragique anglais, 
Shakspcare, met proph&iquement en scene ce 
Thomas Cromwell, comte d’Essex, dans une 
de scs tragedies. C’cst a lui que le cardinal 
Wolsey, conduit au cachot et a la mort par 
1’inconstancc de Henri VIII , dit , cn marebant 
au supplice : « Cromwell ! Cromwell ! prends 
« garde a I’ambition. Prends-y garde! Si j’avais 
« employe h servir mon Dieu la moitie du zelc 
« que j’ai employe a servir mon roi, je ne serais 
« pas ici depouille et saignant sous la main de 
« mes ennemis!... » 


IV 

Ce Cromwell, comte d’Esscx, un moment 
premier ministre dc Henri VIII, employa un 
de ses neveux, Richard Cromwell, a la perse- 

i. 
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cution contre les cathoiiques, et l’enrichit des 
depouilles des eglises et dcs couvents. Richard 
Cromwell fut le bisaieul du protecteur Olivier 
Cromwell. 

L’aieul d’Olivier, connu dans sa province sous 
le nom du Chevalier d’or, par allusion aux ri- 
chesses dont sa famille s’dtait investie dans la 
spoliation des couvents , sc nommait Henri 
Cromwell. II vivait dans le comte de Lincoln ; 
il habitait le domaine d’Hinschinbrook, ancien 
monastere de religieuses expulsees , transforme 
par les Cromwell en manoir seigneurial. II fit 
epouser & son fils aine, Richard Cromwell, une 
fille de la famille de Stuart, etablie dans le 
meme comte. Cette Elisabeth Stuart fut la tante 
d’Olivier Cromwell, qui devait plus tard im- 
moler Charles I er . La destinee semblait se com- 
plaire ainsi a meler dans les memes veines le 
sang de la victime et du meurtrier. 

V 

Le roi Jacques I er ,, d’Ecossc, en passant par 
le comte dc Lincoln pour veuir regncr cn Angle- 
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tcrre, honora de sa presence la demeure des 
Cromwell, a cause de cette parente avec Elisa- 
beth Stuart, mere du futur protecteur. L’en- 
fant, ne en 1599, avait alors quatre ans; il put 
se souvenir plus tard, quand il rdgnait lui- 
ni^me dans le palais des Stuarts 4 Whitehall, 
d’avoir vu sous son toit et h la table de sa 
propre famille ce roi, pere du roi qu’il allait lui- 
meme detroner et dfoapiter ! 

Cette famille ne tarda pas a dcchoir de sa 
richesse. L’aine des fils vendit a bas prix le 
manoir seigneurial d’Hinschinbrook. 11 se retira 
dans un petit domaine qu’il possedait parmi Ies 
marais d’Huntingdon. Son frere cadet, Robert 
Cromwell, pere du futur souverain de l’Angle- 
terre , dlevait pauvrement sa nombreuse famille 
dans un autre domaine voisin, sur les bords de 
la riviere d’Ouse, nomine Ely. La nature indi- 
gente , £pre et morose de cette contree aqua- 
tique, l’horizon monotone , la rivi&re fangcuse, 
le ciel ndbuleux, les arbres gr61es, les chau- 
mieres rares, les moeurs rudes des habitants, 
&aient de nature ^ concentrer et a assombrir 
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le caractere de l’enfant. L’ame des sites serable 
passer dans Fame des hommes ; les grands fana- 
tismes sortent genfralement des contrees in- 
grates et tristes : Mahomet, des valines bruldes 
de l’Arabie; Luther, des monlagncs froides dc 
la bassc Allcrnngnc; Calvin, des plaincs inani- 
inees dc la Picardie; Cromwell, des marecages 
stagnants de l’Ouse. Tel lieu, tel homme. L’ame 
cst un miroir avant d’etre un foyer. 

VI 

Olivier Cromwell, celui dont nous ecrivons 
l’histoire, etait le cinquieme enfant de son perc. 
II pcrdit ce perc avant l’age. Envoye a l’uni- 
versite de Cambridge, ville voisine de la maison 
paternclle, il y fit ses Etudes liberates, ct cn re- 
vint a l’age de dix-huit ans, apr&> la mort de son 
pere, pour servir d’appui & sa mere et de second 
pere a ses sceurs. II avait six soeurs, qu’il parut 
aimer toutes tcndrement. II gouverna sous les 
yeux de sa mere, et avec une raison prematu- 
ree, le domaine et la maison paternelle. A vingt 
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et un ans il epousa Elisabeth Bourchier, jeune 
ct belle heritierc de la province, dont les por- 
traits revclcnt, sous une chaste ct calme figure 
du Nord, une ame capable d’enthousiasrae, de 
piete et de contemplalion. Ce fut le premier et 
le seul amour de son mari. 

Cromwell s’etablit avec sa jeune cpousc dans 
la maison de sa mere et de ses sceurs , a Hun- 
tingdon : il y vecut dix ans dans les deliccs 
d’une union pieuse, dans les soins domestiques 
d’une fortune dtroite, dans les occupations ru- 
rales d’un gentilhomme fermier qui cultive lui- 
memc son domaine, et dans les pensdes reli- 
gieuses de reforme qui agitaient cn ce temps-la 
jusqu’a la ddraencc 1’Ecosse, I’Angleterre et l’Eu- 
rope. 

Sa famille, ses amis, ses voisins, le peuplc 
de son voisinage etaient fanatiquement attaches 
a la cause nouvelle du protestantisme ct du 
puritanisme, cause encore contestec en Angle- 
terre par les restes de 1’ancienne Eglise vaincue, 
toujours prdts a revivre. Le fameux patriote 
Hampden , qui devait donner le signal d’une 


Digitized by Google 



10 — 


revolution sur le tronc par le refus I^gal d’un 
impot de vingt schellings h la couronne, etait 
cousin du jcune Cromwell et puritain comme 
lui. Cette famille , revolutionnaire en religion 
et en politique , devait s’dchauffer mutuelle- 
ment dans la solitude par la passion du temps 
concentree en un petit nombre de fideles. Cette 
passion , dans la nature ardente et sombre du 
jeune Cromwell , s’exaltait souvent jusqu’a la 
maladie d’imagination : il craignait pour son 
salut dternel ; il avait des scrupules de ne pas 
faire assez pour sa foi ; il se reprochait comme 
une lachete la tolerance de quelques symboles 
catholiques, tcls que la croix au sommet des 
edifices et quelques ornements religicux que le 
protestantismc recent laissait subsister encore 
dans regliscd’Huntingdon. Il se sentait menace 
d’une mort prochaine, et redoutait les juge- 
ments de Dieu. Warwick, un de ses contempo- 
rains, raconte que Cromwell, saisi de ses acces 
de meiancolie religieuse, envoyait frequemment 
chercher, pendant la nuit, le medccin de la ville 
voisine de sa demeure et s’entretenait avec lui 
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de scs scrupules et de ses terreurs sur la foi. 
11 assistait assidument aux predications des 
ministres puritains ambulants qui venaient re- 
chauffer l’ardeur des polemiques et des haines; 
il cherchait la solitude , il meditnit les textes 
sacres aux bords de la riviere qui traversait ses 
champs; la maladie du temps, Finterpretation 
de la Bible, qui s’dtait emparee alors de toutes 
les imaginations pieuses, travaillait douloureu- 
sement la sienne. 11 ecoutait en lui les inspira- 
tions intdrieures sur le sens religieux et poli- 
tique des textes sacres; il admettait, comme 
les puritains ses freres , cette revelation indi- 
viduelle et perpetuelle par les pages et les ver- 
sets d’un livrc infaillible et divin, mais dont 
aucune autre autorite que l’esprit de Dieu, sou- 
fflant et parlant en nous, ne pouvait donner une 
interpretation obligatoire. Le puritanisme de 
Cromwell etait Fobeissance absolue a FEcriture 
sainte et la liberte absolue dans Finterpretation 
de cette Ecriture; dogme contradictoire mais 
seduisant de cette secte, qui commandc d’un 
c6te sur parole de croire a la divinitd d’un livre, 
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et qui abandonne d’un autre cdte a 1’imagina- 
tion de chacun lc sens du livre impost. 

VII 

De cette foi dans l’inspiration propre el con- 
tinue du fidcle, a riiallucination ct a la pro- 
phetic de chaque fidele, il n’y avait qu’un pas 
Les fervents puritains, ct Cromwell lui-meme, 
s’y laissaient naturellement glisser h chaque 
instant. Chacun etait a la fois son inspirateur ct 
son inspire, son sdide et son prophete. Cette re- 
ligion, qui s’ecoutait sans cessc parler elle- 
meme dans l’ame du croyant, etait surlout la 
religion des imaginations malades : plus on etait 
fanatique, plus on etait pieux. Cromwell s’eni- 
vrait dans sa rctraite de ces miasmes de son 
epoque, concentres et cxaltes en lui par la jeu- 
nesse, par l’energie et par l’isolement de scs 
pensdes. 

Les seules distractions qu’il eut dans sa 
retraite dtaient l’accroissemcnt de sa famille, la 
culture dc scs champs, la multiplication ct la 
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vente de ses troupeaux. II allait lui-m&ne, 
comme un ferraier econome, acheter aux foires 
du voisinage les jeunes animaux pour Ics en- 
graisser dans ses prairies et les revendre avec 
un mediocre benefice apres Ie p&lurage. II avait 
vendu deux mille guinees une partie des terres 
de son heritage, pour acqucrir un domaine 
plus rapproche de l’eau et plus abondant en 
prairies, presdc la petite ville de Saint-Yves, a 
quelques milles d’Huntingdon. II s’y etablit avec 
sa famille deja nombreuse, consistant en deux 
fils et quatre filles dans un petit manoir enfoui 
sous les saules au bord des prairies , appcld le 
Manoir du Sommeil (Sleep Hall) : il avait alors 
trente-six ans.Sa correspondance a cette epoque 
n’est pleine que des affections de famille, des 
louanges de sa femme, des satisfactions de ses 
enfants, des details domcstiqucs de menage et 
des sollicitudes de son ame pour les mission- 
naires puritains dont il propage les predications, 
et dont il soutidht charitablement le zele par 
des colisations volontaircs. Sa vie exemplaire, 
la bonne administration de sa maison, sa rdpu- 
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tation d’habile et econome cultivatcur, son in- 
tervention assidue et intelligente dans les inte- 
rets generaux de la province, lui avaient con- 
quis cette popularity rurale qui designe un 
homme modeste a l’estirae et a la confiance du 
peuple pour reprcsenter convenablement les 
intents en souffrance et les opinions en majo- 
rity dans les conseils deliberants de son pays. 
Cromwell, qui se sentait depourvu d’eloquence 
naturelle, et dont l’ambition alors ne dcpassait 
pas le cercle de sa felicity domestique, de sa for- 
tune restreinte et de ses champs bornes, ne 
briguait pas les suffrages des electeurs d’Hun- 
tingdon et de Saint-Yves; mais, dans l’interet 
de la religion, qui ytait toute sa politique, il 
crut sa conscience engagee a les accepter. 

II fut elu, le 17 mars 1627, membre du par- 
lement dans son comty. Sa vie publique com- 
mencait avec les orages parlementaires de la 
Grande-Bretagne , qui allaicnt jeter un roi sur 
recbafaud et elever un fcrniier de campagne 
plus liaut quc le trone. 

Pour bien comprendre Cromwell et la place 
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que Iui faisait a son insu la destinee, jetons un 
regard sur l’Angleterreau moment ou Cromwell 
entre inconnu et sileucieux sur la scene. 

VIII 

Henri VIII, ee Caligula breton, dans un acces 
de colere contre Rome, avait fait changer de 
religion a son royaume : e’est le plus grand 
acte de souverainete qui ait jamais ete accompli 
par un homme sur une nation. Le caprice d’un 
roi ctait devenu la conscience d’un peuple; l’au- 
torite civile avait subjugue Ies ames. Le vieux 
catholicisme, repudie par le prince, et livr^ en 
derision et en depouille a la cupidite des grands 
et du peuple , s’etait dcroule avee ses dogmes, 
sa hierarchie, sou clerge, ses moines, ses mo* 
nasteres, ses possessions sacrees, ses territoires 
infeodes, ses richesses, ses temples. La foi ca- 
tholique etait devenue un crime d’etat, son 
nom un scandale ct unc accusation contre ses 
fideles. L’apostasie nationale avait ete aussi 
soudaine ct aussi ^crasante qu’un coup de fou- 
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dre : la nation catholique avait disparu sous la 
nation anglicanc. Henri VIII et ses conseillers 
avaient voulu neanmoins conscrvcr de 1’antique 
religion d’Etat ce qu’elle avait de favorable au 
prince, d’utile au clerge, de prestigieux pour 
le peuple, c’est-a-dire lc principe d’autorilc 
s’imposant par le prince , chef de la religion , 
aux ames ; la hierarchic, les honneurs , Ies ri- 
chesses aux dveques; enfin la liturgie et la 
splendeurdes ceremonies aux peuples. Prenant 
un milieu politique entre 1’Eglisc de Luther et 
l’Eglise de Rome, l’Angleterre avait constitue sa 
propre Eglise ; cettc Eglisc etait rebelle a Rome, 
qu’elle imitait en la combattant, soumise a 
Luther, qu’elle restreignait en lui ressemblant : 
c’etait un etablisscment plus civil quc religieux, 
qui donnait plus de corps que d’amc et plus 
d’appareil que de rdalitd a la piete oflicielle du 
peuple. 

Le peuple neanmoins, par ficrte d’avoir se- 
couc le joug de Rome, par antipathie contre la 
suprematie antique qui avait si longtemps plie 
et possedd ces iles, et par horreur contre le 
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papisme , mot dans lequel on avait resume 
pour lui toutes les superstitions et toutes les 
servitudes etrangeres; le peuple s’etait assez 
facilcment attache a sa nouvelle Eglise. II voyait 
en elle un symbole de son independance, un 
palladium contre Rome, un gage de sa natio- 
nality. Les souvcrains, depuis Henri VIII, 
quellcs que fussent lcurs croyances person- 
nelles, avaient etc obliges de proteger ou de 
defcndre le culte angliean. La declaration de foi 
catholiquc eut ctd pour eux egale a une abdi- 
cation ; le peuple ne se serait pas fie, pour son 
independance civile, a des princes qui auraient 
professe leur depcndancc spirituellc envers 
Rome. 


IX 

Cependant la libcrte avait penetre natureile- 
ment avec la revolte dans les consciences en 
Angleterrc. Apres s’etrc insurgee, a la voix de 
son prince, contre l’autorite antique et sacrde 

de l’Eglise romaine, il etait absurde de penser 

2 . 


Digitized by Google 



— 18 — 


que la conscience nationale s’astreindrait sans 
murmurer a 1’unite de la nouvellc institution. 
Les fonderaents qui en avaient dte jetes sous ses 
yeux dans la debauche ct dans lc sang du tyran 
de l’Angleterre dlaient trop reecnts pour lui 
paraitre divins. Chaque conscience avait voulu 
profiler de sa liberte. Les sectcs etaient n^es de 
l’anarchie religieuse : elles etaient innombrables 
comme les pensces de rbommc livrc a son pro- 
pre sens, ferventes comme les nouvcautes dans 
la foi ; les decrire toutes depasserait nos limitcs. 
La plus nombreuse etait celle despuritains, sorte 
de jansenistes de la Reforme. Les puritains, 
parti logiquc ct extreme du pro testa ntisme , 
etaient les radicaux ct les rcpublieains de la 
Rcforme. Une fois cntres dans la region des 
croyances librcs et individuclles, ils ne voyaient 
pas de raison pour transigcr avcc ce qu’ils ap- 
pelaient les superstitions, les idolatries, les 
abominations, les symboles, les ceremonies, les 
verliges de TEglise romaine. Ils n’attribuaient 
d’autorite absoluc qu’a la Bible. Ils ne recon- 
naissaient pour souverainctc qu’un tcxte ; mais 
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ce texte meme, ils n’en recevaient Implication 
et i’application quc de cc qu’ils appelaient 1’ea- 
prit, c’cst-a-dire Inspiration arbitrairc qui 
montait de leurs propres pensees a leur enten- 
dement. Ils portaient l’oracle cn eux, et ils 
consultaicnt perpctuellement l’oracle. Afin de 
l’evoquer avec plus de puissance, ils tenaient 
des assembles pieuses, et ils formaient des 
cenacles et des egliscs ou chacun prenait la 
parole quand il sentait le fremissement sacre, 
et ou les plus etranges divagations des fideies 
passaient pour la parole de Dieu. 

Telle etait la secle qui , depuis Henri VIII, 
luttait a la fois contre l’Eglise anglicane domi- 
nante et contre les restes du catholicisme pros- 
crit. 


X 

Trois rcgnes avaient ete agites par ces dis- 
sensions du culte : celui de la reine Marie, 
fillc catholiquc de Henri VIII, qui avait favorisd 
le retour de ses sujets a sa propre foi, et dont 
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les puritains abhorraient la memoire corame 
une Jezabel papiste; celui de la grande reine 
Elisabeth, fille protestante du memc roi, mais 
d’une autre mere, qui avait persecute les ca- 
tholiques, immole Marie Stuart d’Eeosse, et 
prescrit l’amendc, les cachots et la mort mcrae 
contre ceux de ses sujets qui ne faisaient pas, 
au moins une fois tous les six mois, acte du 
eulte anglican ; celui de Jacques I er , fils de Marie 
Stuart , mais eleve dans 1’Eglise protestante par 
les puritains d’Ecosse. prince appele au trdne 
d’Angletcrre par desherence de la raaison de 
Tudor a la mort d’£lisabcth , liomme doux , 
philosophe, tolerant, qui avait voulu menager 
les deux cultes, et fairc vivre en paix sous ses 
lois les sectes rivales et fremissantes de cctte 
treve forcee. 


XI 

Charles I cr , son fils, venait de lui succeder 4 
vingt-six ans. C’etait un prince doue par la na- 
ture, par le caractere et par l’education de tous 
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les dons propres au gouvernement d’une nation 
puissante et cclairec dans un temps ordinaire ; 
beau de visage , brave de cceur, loyal d’esprit, 
eloquent de parole , honnete et ferine de con- 
science, ambitieux de 1’amour de son peuple, 
soigneux de la gloire de son pays, incapable 
d’attenter aux lois et aux libertes de la constitu- 
tion, mais jaloux seulement de conserver par 
devoir a ses successeurs la part entiere et mal 
definie d’autorite royale que cette constitution, 
moins ecrite que pratiquee, affectait aux rois 
d’Angleterre. 

En montant sur le trone, Charles I or avait 
trouve et conserve par deference au poste de 
premier ministre un favori sans merite de son 
pere, le due de Buckingham. Le due de Buc- 
kingham, dont la beaule du corps, la grace des 
manieres et 1’insolence d’orgueil etaient les seuls 
titres, n’etait qu’un de ccs caprices de la fortune 
dont la faveur des rois faibles peut faire une 
puissance, mais dont elle ne fait jamais un 
homme d’Etat. Plus propre au role de mignon 
qu’a celui de ministre, Buckingham, apres avoir 
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paye d’ingratitudc les follcs faveurs da perc ct 
avoir cabale sourdeinent dans le parleraent 
contre Jacques, pr&endait eontinucr a regner 
par habitude sous lc nom du fils. 

La modestie de Charles lui laissa quelqucs 
annees agiter l’Angleterre et brouiller l’JEtat. 11 
fit tour h tour, selon l’inter6t de sa propre in- 
fluence, avancer et reculer son jeune maitre 
dans les rapports de la couronnc avee le parlc- 
raent au dela et en de$a des liraites que le droit 
ct les traditions attribuent a ces deux pou- 
voirs. II crea ainsi l’esprit de resistance et d’em- 
pietement parlementaires, en opposition avec 
l’esprit d’entreprise et de prepotencc royales. 
Buckingham affectait le pouvoir absolu du car- 
dinal de Richelieu, sans en avoir ni le genie ni 
le caracterc. Le poignard d’un fanatique, qui 
le frappa a Plymouth pour se venger d’une 
injustice que Buckingham lui avait faite en le 
destituant d’un grade dans l’armee, en dclivra 
enfin Charles I er . 

De ce jour, le roi voulut, comme Louis XIV 
en France, gouverner lui-meine sans premier 
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mioistre. Mais l’infortune Charles l er n’avait eu 
ni un Richelieu pour abattre devant son regne 
les resistances, ni un Mazarin pour les corrom- 
pre. De plus, la France, au moment ou Louis XIV 
arrivait au trdne, ctait a la fin de ses agitations 
et de ses guerrcs civiles, et l’Angleterre etaitau 
commencement. On ne peut done pas raison- 
nablement attribuer a l’inferiorit^ pcrsonnelle 
de Charles I cr des mallieurs qui ctaient bien 
moins ses fautes que les fautes du temps. 

XII 

En peu d’annees, les luttes entre le jeune roi 
et son parlement, luttes envenimees par les fac- 
tions rcligieuses bicn plus encore que par les 
factions politiques, jctcrcnt l’Angleterre, l’E- 
cosse et l’lrlande dans une fermentation, pre- 
lude des guerrcs civiles et des catastrophes dans 
l’£tat. Le parlement, plusieurs fois dissous par 
impatience de ses revoltes, toujours rappele par 
la necessite de ses subsides, devint le foyer et 
le centre actif et populaire de tous les partis 
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opposes au roi. L’Angleterre tout entiere se 
rangea derrierc ses orateurs. Le roi fut l’en- 
nemi common de toutes les sectes religieuses, 
de toutes les libertes patriotiques, de toutes les 
ambitions avides de conquerir sur sa preroga- 
tive royale un lambeau de sa couronne. 

Charles I" la defendit vainement avec energie 
pendant quelque temps, tantot avec un minis- 
tere, tantot avec un autre. L’esprit deposition 
etait tellement universel, que tout ce qui entrait 
dans le conseil du roi etait a l’instant frappe de 
suspicion, d'impuissance et de discredit par l’es- 
prit public. 


XIII 

Un ministre plus habile et plus bardi que ses 
predecesscurs, Thomas Wentworth, comte de 
Strafford, homme qui avait conquis une haute 
renommec dans ropP 08 * 1 * 00 P ar son eloquence, 
et que cette renommee avait ddsigne au roi, lui 
devoua enfin sa popularite et ses talents. 

Strafford parut un moment relever, 5 force 


Digitized by Google 



— 25 — 

d’eloquence, de sagesse et de fermete intrepide, 
le tr6ne chancelant. Le parlement ddcr^ta le 
ministre d’accusation. Le roi, qui l’aimait, ne 
put le defendre. Strafford, menace de la peine 
capitale pour ses services plus que pour ses 
crimes imaginaires, comparut, apres une longue 
captivite, devant une commission de juges com- 
posee de ses ennemis par le parlement. Le roi 
ne put obtenir d’autre faveur que celle d’assis- 
ter, cache dans une tribune grillde, au proces 
de son ministre. II recut de li au cceur tous les 
coups portcs par la haine du parlement h son 
conseillcr. Jamais la parole d’un accusd ne re- 
pondit mieux & la majeste de l’innocence que 
dans le dernier discours prononce par Strafford 
devant ses ennemis et devant son roi. Athenes et 
Rome n’ont rien de plus tragique et de plus 
pathetique dans leurs annales. 

XIV 

« Ne pouvant trouver dans ma conduite, » 
dit Strafford a ses juges, « aucun acte auquel 
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« puissent s’appliquer le mot et la peine de la 
« trahison, on invente, a ddfaut de la loi, je 
« ne sais quelle Evidence constructive et accu- 
« mulatoire , au moyen de laquelle chacun de 
« mes actes, innocent ou louable en soi, pro- 
« duirait une traliison collective... Ou done, 
« dans nos lois antiques, cette nature invisible 
« et impalpable de crime s’est-elle lenue si 
« longtemps enfouie? II vaudrait bien mieux 
« etre sans loi que de nous figurer qu’il y a des 
« lois sur lesquelles nous devons regler nos 
« actes, et de trouver a la fin qu’il n’y a de loi 
« que 1’inimitie et l’arbitraire de nos accusa- 
u teurs. Si, faisant voile sur la Tamise, je brise 
« mon vaisseau sur une ancre, et qu’il n’y ait 
« point sur l’eau de bouee pour signaler l’ancre 
« qui me brise, la patrie me tiendra compte 
« du dommage; mals, si l’ecueil est bien si- 
« gnate, ma perte ne sera imputee qu’a moi... 
« Ou est ici la marque attachee au crime ? A 
« quel signe ai-je pu reconnaitre que j’etais 
« criminel ? II est demeur^ cache sous l’eau ; 
« toutc la prudence, toute l’innoccnce humainc 
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« ne pouvaient me preserver de la ruine dont je 
« me vois menace I 

« II n’y a pas moins de deux cent quarante 
•( ans que toutes les natures de trahison ont 
« etc definies, et, pendant un si long espace 
« de temps, je suis le premier, jc suis le seul 
« pour qui la definition de ce crime ait etc eiar- 
« gie a ce point, afin de m’cnvelopper dans ses 
« reseaux. Milords, nous avons vecu, hcurcu- 
« sementpour nous-memes, dans l’interieur de 
« notre patrie, nous avons vdcu glorieusement 
« en dehors pour le monde : contentons-nous 
« de ce que nos peres nous ont laissd ; que l’am- 
« bition ne nous fasse pas souhaiter d’etre plus 
« consommes qu’eux dans ces arts ruineux et 
«« perfides d’incriminer l’innoccnce. Vous serez 
« sages, milords; vous aurez ainsi pourvu a 
« votre propre surety , a celle de vos desccn- 
« dants, a celle du royaume entier, si vous jetez 
« au feu ces sanglants et mysterieux repertoires 
« dcs trahisons constructives, comme les pre- 
« miers chreticns y jeterent leurs livres d’art 
« dangereux, pour vous attacher a la simple 
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« lettre de la loi en vigueur, qui vous dit ce qui 
« est crime, ou est le crime, et comment, en 
« vous abstenant du crime, vous n’encourrez 
« pas la peine du crime!... 

« Gardcz-vous de reveiller ces lions endormis 
«e pour notre proprc destruction... A toutes 
« mes afflictions, milords, n’en joignez pas une 
«< que je regarderais comme la plus funeste; ce 
« serai t pour mes autres peches comme homme, 
« et non pour ma trahison comme ministre, 
« que j’aurais le malheur d’introduire un pareil 
« precedent, un pareil exemple de procedure 
« si attentatoire aux lois et aux libertes de 
« mon pays!... 

« Milords, j’ai fatigue beaucoup plus long- 
« temps votre attention que je n’aurais du et 
« voulu le faire. Ah ! » continua-t-il en abais- 
sant ses regards sur ses enfants en bas age qui 
assistaient en dcuil, comme des suppliants, au 
proces de leur pere, «< ah! si ce n’etait Tint^ret 
« de ces chers gages , qu’une sainte, mainte- 
« nant heureuse dans le ciel, m’a laiss^s, je ne 
« serais pas capable...! » Ici ses larmes lui 
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coupercnt la voix ; il sc calma ct reprit : « Ce 
« que j’ai a perdre pour moi-memc n’cst rien; 
« mais j’avoue que si raon silence ou mon indis- 
« crdtion etaient funestes a ces orphelins, la 
« blessure dans raon coeur serait profonde.Votre 
« bontd vous fera pardonner ma faiblesse... 
« J’aurais encore quelque chose a ajouter, mais 
« jc vois que je n’en suis pas capable, et jc 
« Iaisse ce que j’avais a dire de plus. 

« A prdsent done , milords , grace a la bontd 
« du ciel, je me vois assez instruit de toute la 
« vanitd des grandeurs d’ici-bas, comparees a 
« 1’imporlance de notre eternelle duree ail- 
« leurs; et dans cet etat, milords, je me sou- 
« mets avec autant de tranquillite d’esprit que 
« d’humilite, hautement et librement, a votre 
« sentence. Que votre equitable arret soit pour 
« la vie ou pour la mort, je me reposerai ega- 
« lement plein de gratitude et de confiance 
« dans le sein du souverain auteur dc raon 
« etre!... Te Deum laudamus! » 


0 . 
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XV 

Un arret dc mort r^pondit & cette eloquence 
et a celte vertu. 

L’arret ne pouvait 4tre legal sans etre revetu 
de la sanction du roi. L’accorder, pour Charles, 
c’etait mentir h la conviction, a la reconnais- 
sance, a l’amitie, a la dignite; la refuser, c’^tait 
jeter le defi au parlement et au peuplc, et ap- 
peler sur la couronnc elle-meme les foudres 
populaires que la mort du ministre detournait. 
Charles tenta tous les moyens dilatoires pour 
echapper a cette honte ou & ce danger; il parut 
en suppliant plus qu’en roi devant son parle- 
ment; il conjura les juges de lui epargner ce 
supplice. Presse par la reine, qui n’aimait pas 
Strafford et qui ne mettait pas en balance dans 
son coeur la mort de son mari et celle d’un mi- 
nistre, Charles avoua au parlement qu’il ne 
croyait pas Strafford innocent de quelques irrd- 
gularites et de quelques dilapidations du trdsor 
public; il ajouta que, si le parlement bornait 
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l’arret au crime de dilapidation, il donnerait sa 
sanction en conscience a la peine, mais que, 
pour le crime de haute trahison, sa conviction 
et son honneur lui intcrdisaient de sanctionncr 
par la mort une calomnic et une iniquite. 

XVI 

Lc parlement fut inflexible , la reine pleura , 
l’Anglelerre fermenta ; Charles, pret a ceder, 
hcsitait encore. La reine, Ilenriette de France, 
fillc de Henri IV, princesse d’une beaute accom- 
plie, pour laquellc le roi conserva jusqu’a la 
mort la fiddlitc d’un mari et la passion d’un 
amant, se presenta dcvant lui en habits de deuil 
avec ses petits cnfants. Elle conjura a genoux 
son mari de ceder au peuplc la vengeance qu’il 
ne pouvait lui arracher desormais sans tourner 
contre ces chers gages de leur amour cette mort 
qu’il detournait en vain d’une tete condamnee. 
« Choisisscz , lui dit-ellc, entrc voire vie, la 
« micnnc, celle de nos cnfants, et la vie de ce 
« ministre odieux a la nation ! » 
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Charles, emu d’horreur a l’idee de sacrifier 
une epouse adorec et des fils au berceau, seul 
espoir de la monarchic, repondit que, s’il ne 
s’agissait que de sa propre tele, il la donnerait 
en echangc de celle de son ministre innocent, 
mais que le sacrifice d’Henrictte et de ses en- 
fants depassait son devoir et ses forces. 11 ajour- 
nait neanmoins la signature de l’arret. 

XVII 

Strafford, cedant vraisemblablement aux sol- 
licitations secretes de la rcine, ecrivit lui-meme 
a son malheureux maitre pour decharger la 
conscience et Taffection du roi de sa propre 
mort. « Sire, » lui disait-il dans cettc lettre, 
sublime effort d’une vertu qui triomphe de l’in- 
t^rct de la vie pour enlever le remords meme 
a ses meurtriers, « sire, n’h&itez plus a me 
« sacrifier ^ la malignite des temps et a la pas- 
te sion publique qui a soif de ma mort. Mon 
« consentcmcnt volontaire a la sanction de 
« mon supplicc que I’on sollicite de vous, vous 
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« dechargera plus devant Dieu que tout le 
« monde ensemble. On nc fait pas d’injustice 
« au malheureux en conscntant a ce qu’il desire 
« et a ce qu’il demande lui-meme. Puisque la 
« grace du ciel me rend capable de pardonner 
« a tout le monde avec une tranquillite et une 
« resignation qui jettent un contentement infini 
«< dans mon ame prete a changer dc demeure, 
« je puis, sire, vous rdsigner cette vie terrcstre 
« avec toute la liberte et toute la joie possible, 
« par un juste sentiment de reconnaissance 
« pour toutes les faveurs dont vous avez com- 
« ble mon existence! » 

XVIII 

Cette lcttre vainquit les derniers serupules du 
roi ; il crut que le consentcment dc la victime 
avait le droit d’innocenter le mcurtre, et que 
Dieu lui pardonnerait ce que le mourant lui 
pardonnait. II accepta le sacrifice de cette vie 
qu’on lui offrait en echange de eellc de ses fils, 
de sa femme, de la sienne pcut-etre, et du 
salut de la monarcbie. La passion pour sa femme 
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ct pour ses enfants, l’espoir dc prevenir la 
guerre civile, de raraener le parlement a la 
raison, a la justice, a la reconnaissance par ce 
sacrifice, epaissirent le bandeau sur ses yeux. 
II crut enlever quelque chose & l’horreur et a 
l’ingratitude de cette lachetd en ne la commet- 
tant pas directement de sa propre main, et en 
placant un intermediate entre lui et le crime. 
II nomma une commission de trois membres de 
son conseil, et il leur ddlegua le pouvoir de 
sanctionner en son nom l’arret du parlement 
contre Strafford. Les commissaires ratifierent 
la sentence. Le roi s’enferma pour pleurer et 
pour ne pas voir la lumiere du jour qui allait 
eclairer le supplice de son serviteur innocent. 
II crut qu’en oubliant lui-m6me de compter ce 
jour dans sa vie, ce jour ne lui serait pas comptd 
a lui-m^me dans le ciel et sur la terre. II le 
passa tout entier dans les tenebres, dans la 
priere pour le mourant et dans les larmes. Mais 
ce jour se leva pour eclairer l’iniquitd du roi, 
la trahison de Tami, la grandeur d’&me de la 
victime. 
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XIX 

a J’ai p6chd contre ma conscience, » dcrivit 
quelques annees apr&s le roi a la reine, en se 
reprochant a lui raeme cette signature arrachee 
a sa tendresse de pere et d’epoux : « ma con- 
« science m’a avcrti ; elle m’a saisi le coeur au 
. « moment m£me ou je signais cette Lasse et 
« criminelle concession. » — « Dieu veuille, » 
s’&ria l’archev£que , son conscillcr ecclesiasti- 
que , en lui voyant rejeter la plume apres avoir 
signd la nomination des commissaires, « Dieu 
« veuille que Votre Majcstd n’ait pas sa con- 
« science blessce h mort par cet acte ! » — « Ah ! 
« Strafford est plus heureux que moi, » rd- 
pondit le prince en cachant ses yeux dans ses 
mains ; « dites-lui bien que, s’il nc s’agissait pas 
« du royaume, j’aurais offert ma vie pour la 
« sienne! » 

L’cnnemi personnel et acharne de Strafford, 
le feroce Pym, ce demagogue anglais qui jetait 
dcs coleres feintes au parlement et des innocents 
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au peuple pour nourrir son ambitieuse popu- 
larity de victimcs, se felieita tout haut, comme 
d’un triomphe, de cette I&chetd du roi, dont il 
n’osait pas espercr tant de faiblesse. « Ah! » dit- 
il, « il nous donne la tete de Strafford? II ne 
« nous refusera plusrien, pas meme la sienne ! » 

XX 

Ccpendant le roi se flattait encore que la 
chambre des communes, satisfaite dc son hu- 
miliation et de sa deference, n’exigerait pas Ie 
sang de son ami, et accorderait une commuta- 
tion de supplice. 11 ne connaissait pas les partis, 
plus implacables que les tyrans, parce que les 
partis n’ont que des passions d'esprit et point de 
coeur, et qu’on n’attendrit pas un systerae. Les 
hommes de parti votent a l’unanimitd, par 
crainte les uns des autres, ce que chacun d’eux, 
pris isolement, rdpugnerait meme & penser. 
Les hommes en masse ne sont plus des hommes, 
mais un Element. Pour emouvoir cet Element 
sourd et cruel de la chambre des communes, 
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Charles employa ee qui pouvait le plus flatter 
1'orgueil et toucher la sensibility de ces tribuns 
du peuple. II ecrivit aux communes une lcttre 
pathetique arros^e de ses larmes; il fit porter 
cette lettre au parlement, pour la rendre plus 
irresistible, par la main d’un enfant, son fils, le 
prince de Gallcs, dont l’age, la beaute, l’inno- 
cence, devaient interdire tout refus a des sujets 
sollicites par un tel suppliant. 

Le roi, dans cette lcttre, ouvrait son Smc 
aux communes, d^nudait les plaies de son coeur, 
avouait les angoisses qu'il avait eu a surmonler 
en immolantson honneur de roi, scs sentiments 
d’ami a la volonte de ses sujets; il exaltait la 
grandeur de la satisfaction qu’il avait enfin 
donnee aux communes, ne demandait, en rc- 
tour de tant d’abnegation, qu’une prison per- 
petuelle au lieu de la mort pour son ancicn 
ministre! Enfin, commc s’il eut doute lui-memc 
du succes de sa supplique, il conjurait, dans 
un post-scriptum , les communes d’accorder, 
au moins jusqu’au samedi suivant, un sursis 
au condarany pour se preparer a la mort. 

CROMWELL. ♦ 
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XXI 

Tout fut sourd a la voix du pere et a l’in- 
tercession de Tenfant : les tribuns du parlement 
n’accorderent ni un adoucissement au supplice 
ni une heure a la vie du condamne. Leur popu- 
larity imposait a leur ambition l’inexorability 
et la promptitude devant le peuple qu’eux- 
memes ils imposaient au roi. La belle com- 
tcsse de Carlisle, sorte de Cleopdtre anglaise, 
dont Strafford avait &e l’amant pref^r^ pen- 
dant sa grandeur, tenta des efforts gen^reux de 
seduction dans le parlement pour obtenir la 
vie de celui dont 1’amour avait fait son orgueil. 
La comtesse de Carlisle echoua contre ces coeurs 
cndurcis. Comme s ; il eut ety dans la destinye 
de Strafford d’ytre abandonne a la fois par l’a- 
mitie et par l’amour, cette beaute versatile, 
amoureuse de la puissance plus que de la per- 
sonne de ses adorateurs, passa ensuite comme 
une depouille de Strafford a Pym , et devint la 
maitresse du meurtrier apres avoir ety celle de 
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la victirae! Pym, dit l’histoire anglaise, si pro- 
fondement corapulsee par M. Chasles, etait an 
ambitieux qui jouait le fanatisme sans l’eprou- 
ver : Homo ex luto et argilla epicurea factus , 
selon l’energique expression de Haket : Homme 
petri de boue et d’argile sensuelle, tel qu’il s’en 
rencontre dans les partis populaires comrae dans 
les partis monarchiques, servant et flattant les 
partis, qui, a leur tour, assouvissent leurs servi- 
teurs en relevant la satiete des voluptes par le 
gout du sang. 


XXII 

Strafford etait prepare a tout apres ces deux 
defections de ce qu’il avail le mieux servi et le 
plus aime sur la terrc. Cependant, quand on 
vint lui annoncer que le roi avait signe le bill 
de sa condamnation, la nature eut un retour en 
lui sur la resignation, et il lui ecliappa un re- 
proche dans un gemissement : « Nolite fidere 
« principibus et filiis hominum! » s’ecria-t-il 
en levant avec un geste d’etonnement ses mains 
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vers la voute de son cachot; « quia non est salus 
« in illisl Gardez-vous de placer votrc con fiance 
« dans les princes et dans les enfants des liorn- 
« mes, car il n’y a pas d’cspoir de salut en 
a eux! » 

II deroanda a s’entretenir un moment avee 
Tarcheveque de Londres, Laud, emprisonne a 
la Tour pour la raeme cause que lui. Laud etait 
un prelat d’une haute piete et d’une time supc- 
rieure a son sieclc. Cet entretien , dans lequel 
les deux royalistes esperaient se fortifier I’un 
Tautre pour la vie ou pour la mort, leur fut 
refuse. « Eh bien ! dit Strafford au gouverneur 
« de la Tour, dites du moins a Tarcheveque de 
« sc placer demain a sa fenetre a l’heurc ou je 
« marcherai au supplice, pour rccevoir mon 
« dernier adieu ! » 


XXIII 

Le lendemain on pressa Strafford de deman- 
der une voiture pour aller a Tdchafaud , dans 
In crainte que la fureur du peuple n’anticipdt 
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sur le bourreau cn decbirant de ses propres 
mains celui que Pym ct les orateurs des com- 
munes lui avaient travesti en ennemi public. 
« Non , repondit Strafford ; je sais regarder la 
« mort ct le peuple en lace : que je meure par 
« la main du bourreau ou par la furie de la 
« populace, si cela peut leur plaire, peu m’im- 
« porte ! » 

En passant sous la fenetre de l’archevequc, 
dans la cour de la prison, Strafford se souvint 
du rendez-vous donne la veille a son ami : il 
leva les yeux vers les barreaux de fer de la fc- 
n^tre qui lui disputaient la vue de Laud. On nc 
voyait que les deux mains trcmblantes et de- 
charnees du vieillard tendues a travers les bar- 
reaux ct cherchant a tatons a benir le mourant. 

Strafford s’agenouilla dans la poussicrc et 
inclina la tete. « Monseigneur, dit-il h l’arche- 
veque, votre benediction et vos prieres!... » 

Le cceur du vieillard ne put supporter le 
coup de cctte voix et de cette emotion : il s’eva- 
nouit en benissant dans les bras de ses geo- 

liers. « Adieu, monseigneur, lui cria Strafford ; 
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« que Dieu protege voire innocence! » Et il 
marcha d’un pas fcrme, inalgre les douleurs de 
la maladie et Faffaiblissemenl de ses forces, a 
la tete des soldats, qui semblaient moins l’es- 
corter que le suivre. 


XXIV 

Selon la coutume si humaine de I’Angleterre 
et de Rome, qui laisse le condamne, quel qu’il 
soit, marcher a son supplice au milieu du cor- 
tege de ses parents et de ses amis pour l’en- 
courager au dernier pas, Strafford avail son 
frere pleurant a cdte de lui. « Frere, » lui dit-il, 
« pourquoi pleurer ainsi? Voyez-vous rien dans 
« ma vie ou dans ma mort qui puissc vous 
« rendre honteux de moi ? Est-ce que j’ai Fair 
« tremblant comme un criminel, ou fanfaron 
« comme un athee? Supposez, pour vous raf- 
« fermir Fame, que c’est ici mon troisieme 
« mariage, et que vous etes mon garcon de 
« noces 5 ce billot, ajouta-t-il en lui montrant 
« le bloc de bois ou il allait placer sa tete, sera 
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« mon oreiller, et j’y reposerai bien,sans peine, 
u sans douleur et sans crainte ! » 

XXV 

Monte sur l’echafaud avec son frere et ses 
amis, il se mit a genoux un moment, comme 
pour saluer l’autel de son sacrifice ; il se releva 
bientdt, et, regardant le peuple innorabrable 
et muet qui couvrait la colline et la tour de 
Londres, dite de l’Echafaud, il eleva la voix 
avec autant de vibration et de gravite qu’a la 
chambre dcs communes, theatre de sa majcs- 
tueuse eloquence. 

« Peuple rassemble ici pour me voir mourir, 
« dit-il, soyez temoin ! Je souhaite, en mourant, 
« a ce royaume toutcs les prosperites que Dieu 
« peut donner a ceux qui vivent sur la tcrre ! 
« Vivant, j’ai toujours fait ce qui elait en moi 
« pour assurer Ie bonheur du peuple anglais ; 
« mourant , c’est encore mon seul vceu. Mais 
« je supplie chacun de ccux qui m’ecoutent 
«( d’examiner serieusemcnt, et la main sur le 
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« coeur, si lc debut d’une reforme salutaire 
« doit etre ccrit en caractercs de sang... Pen- 
« scz-y bien en rentrant chez vous !... A Dieu 
«« ne plaisc que la moindre goutte de mon sang 
c retombc sur aucune dc vos tetes ; jc crains 
« v cependant que vous ne vous avancicz dans 
u une voic fatale l » 


XXVI 


Apres ces premieres paroles, jetees du haut 
de son ^chafaud en sollicitudc et en avertissc- 
ment a sa patrie, Strafford s’agenouilla de nou- 
veau, et pria avcc tous les signes d’une humble 
et ardente ferveur pendant plus d’un quart 
d’hcure. Le fanatisme revolutionnairc des An- 
glais ne disputait pas au moins les dernieres 
minutes aux mourants. Cependant Strafford, 
entendant un sourd murmurc, soit dc pitie, 
soit d’impatienec, dans la foule, se releva, et, 
s’adressant a ceux qui 1’entouraient : « J’ai 
* presque fini, « dit-il. >• Un seul coup va ren- 
«: dre ma femme veuve, mes chers enfants 
orphelins, mes pauvres serviteurs sans mai- 
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« tre ! Que Dieu soit avec eux ct avec vous! 

« Grace au soutien intcrieur quc ce Dieu me 
pr<ke, » ajouta-t-il en depouillant lui-meme son 
habit et cn relevant ses cheveux pour qu’au- 
cun vetemcnt n’araorlit le trancliant de la hache 
sur son cou, « j’6te mon habit, le eoeur aussi 
« tranquille que je 1’ai jamais quittc chaque soir 
« de ma vie pour m’endormir ! » 

II fit signe alors au bourreau d’approcher, 
lui pardonna charitablement le sang qu’il allait 
repandre, coucha lui-meme sa tele sur le billot 
en dirigeant encore un regard ct une priere 
vers le ciel. Sa tete roula aux pieds de ses 
amis. « Dieu sauve le roi ! » s’dcria l’executeur 
en ramassant la tete et en relevant dans ses 
mains pour la montrer au peuple. 

Le peuple, muet et compatissant jusquc-la, 
poussa un cri de joie, de vengeance et de salut, 
qui altestait la frcndsie du temps. Ce peuple se 
rejouit eomme un inscnsd d’avoir arrache de 
son scin son plus grand ciloyen , et se repandit 
dans les rues de Londres pour ordonner des 
illuminations publiques. 
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Lc roi, pendant ce sacrifice, s’etait tenu ren- 
ferme dans son palais, demandant son pardon 
a Dieu pour le sang qu’on arrachait a sa fai- 
blesse. L’ecclesiastique qui avait accompagne 
Strafford a Techafaud fut seul admis dans l’ap- 
partement de Charles pour Iui rcndre compte 
des derniers moments de son ministre. « Rien 
« n’egala jamais, » dit l’ecclesiastique au roi, 
« le calme et la majeste de celte mort : j’en ai 
« vu beaucoup mourirj jamais ame aussi blan- 
« chc et aussi purifiee ne retourna a son Crca- 
«t teur. » 

Aces mots le roidetourna la tetepourpleurer. 

Le repentir dc sa concession, et le pressenti- 
ment de 1’impuissance de cette concession pour 
racheter son propre salut et la paix du royaume, 
se confondirent en une immense et sombre dou- 
leur dans son ame. 11 vit clairement qu’il s’&ait 
frappe lui-meme du coup dont il avait laisse 
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frapper son serviteur et son ami, etque le sup- 
plice de Strafford n’etait que la repetition de 
son propre supplice. Cceur vaincu, mais con- 
science droile, Charles ne se defendit pas par le 
sophisme contre le remords. II ne s’excusa ni 
devant lui-meme, ni devant la politique , ni 
devant Dieu. II s’accusa avcc autant de sevdrite 
que l’histoire dcvait l’accuser un jour ; il s’hu- 
milia dans sa faute et dans sa douleur ; il jura 
que ce serait sa premiere et sa derniere tran- 
saction avec 1’iniquite de ses ennemis, et il puisa 
dans l’amertume de ses regrets la force de vivre, 
de combattrc et dc mourir pour son droit, 
pour le droit de sa couronne et pour le droit du 
dernier de ses sujets. 

XXVIII 

Le parlement en effet ne vit dans la mort dc 
Strafford qu’une victoire sur la puissance royale 
et sur le coeur de Charles. Les conflits entre la 
couronne el les communes se reproduisirent & 
I’instant sous d’autres pretextes et sous d’autres 
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exigences. Lc roi prit en vain dcs ministrcs dans 
le sein du parlemcnt, il ne retrouva pas un 
Strafford : la nature n’en avait pas fait deux. 
Charles n’avait a choisir qu’entre dcs fiddlites 
mddiocresou dcs cnnerais implacables ; et encore 
ces ennemis, appcles par le roi dans son conseil 
pour leur livrer le gouvernement, se refusaient 
a y entrer. L’esprit de faction etait si universel 
et si irr^conciliable en Angleterre contre la cou- 
ronne, que les membres populaires du parle- 
mcnt se scntaient plus forts en restant les chefs 
de factions dans les communes qu’en devenant 
les ministrcs d’un prince suspect et condamnt*. 
Le parti puritain dans les communes tenait alors 
Charles I er , en Angleterre, dans le rneme isole- 
ment ou le parti des Girondins tint Louis XVI, 
en 1791, en France : assiegeant le ministere et 
refusant d’etre rainistres, afin d’avoir le droit 
d’attaquer toujours le pouvoir royal qu’on leur 
livrait en vain, ou ne consentant a le prendre 
que pour lc trahir, en le livrant par adulation 
au peuplc, et par complicity aux republicans. 

Telle &ait la situation reciproque du roi et 
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du parlement pendant les premieres annees ou 
Cromwell etait membre des communes. 

XXIX 

Les luttes parlemenlaires n’etaient pas le do- 
maine dc Cromwell, etces agitations purement 
politiques l’agitaient peu lui-memc. II n’dtait 
pas factieux de sa nature, il etait sectaire. II ne 
tenait quc par l’esprit de sa secte au triomphe 
du parti puritain, non sur la couronne, mais 
sur TEglise anglicane et sur l’Eglise de Rome, 
que la couronne etait suspecte de favoriser. 
Tout autre interet etait etranger & son ame 
austere. Son imagination froide sur tout ce qui 
ne touchait pas a la religion, son esprit juste 
mais peu dtcndu, son elocution sans abondance, 
sans couleur et sans clarte, son ambition bornee 
au succes dc ses corciigionnaires, mais n’aspi- 
rant a rien de personnel, si ce n’est au salut de 
son ame et au service dc sa cause , 1’eloignaient 
des discussions. Muct pendant des sessions cn- 

tieres sur son banc, il n'elait signale dans les 
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chambres des communes que par son abnega- 
tion de toute importance personnels, par son 
dddain des applaudissements populaires, et par 
la ferveur de son zelc a preserver la Iiberte de 
conscience de ses freres en pidte. 

XXX 

Rien, du reste, ni dans son intdrieur ni dans 
son genie, n’etait de nature a appeler sur Crom- 
well 1’attention d’une chambre agitde par l’elo- 
quencc de Strafford ou de Pym. Sa figure sans 
distinction dans les traits tenait a la fois du 
paysan, du soldat et du pretre : on y voyait la 
vulgaritd du campagnard, la resolution du mili- 
taire, la ferveur de l’liomme de prieres ; mais 
aucun de ccs caracteres n’y predorainait assez 
pour faire eclater au dehors une vocation ora- 
toire, et pour donner aux regards Ie pressenti- 
ment d’un dominateur futur. 

Sa taille etait moyenne, son buste carre, ses 
mcmbres robustcs, sa demarche pesante et mal 
assuree, son front large et bombd, ses ycux 
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bleus, son nez proeminent, partageant inegale- 
ment son visage , incline irregulierement a 
gauche, gros et colore vers les narines, de ces 
rougeurs suspectes qu’on reproche aux buveurs, 
raais qui ne revelaient cliez Cromwell que l’a- 
crete d’un sang echauffe par le fanatisme ; ses 
levres trop fendues, trop epaisses et grossiere- 
ment modelees, n’indiquaient ni la finesse d’in- 
lelligence , ni la delicatesse de sentiment, ni 
la volubilite de parole necessaire a l’yioquence ; 
son visage etait plus rond qu’ovale ; son menton 
solide et avance en portait fermemcnt le poids. 
Ces traits reproduits dans ses portraits et dans 
ses masques, par les artistes les plus consommes 
de 1’Italie, charges de les fixer pour leurs cours, 
n’indiqueraient qu’un liomme vulgaire, si le 
nom de Cromwell ne les relcvait ; en les etu- 
diant avec impartiality, il est impossible d’y 
discerner les traces et les organcs du genie. 
On y sent 1’homme fait grand par le choix de 
son parti et par la combinaison des circonstan- 
ces, plut6t quc l’homme fait grand par la na- 
ture. On peut meme conclure de ce visage 
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qu’tine intelligence plus haute et plus develop- 
p^e aurait nui a la grandeur de la destinec de 
cet hom me : car avec plus d’espril Cromwell 
aurait etc moins sectaire, et, s’il eut etc moins 
sectairc , son parti se serait moins personnifie 
dans un chef qui n’aurait pas partage ses pas- 
sions et ses credulites. La grandeur d’un hommc 
populaire est bien moins dans son genie que 
dans les proportions de son genie avec les pre- 
juges et meme avec les stupidites de son temps. 
Les fanatiqucs d’une epoque ne choisissent pas 
pour chef le plus capable, mais le plus fanatique. 
Les jacobins de France Font montrc dans Robes- 
pierre, comme les puri tains d’Angleterre dans 
Cromwell. 


XXXI 

Les seules traces que la presence de Crom- 
well au parlement ait laissces dans les annales 
parlementaires pendant ees dix annees de si- 
lence, sont quclques mots prononces a de longs 
intervalles par lui , pour protdger ses freres les 
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missionnaires puritains, et pour denoncer les 
rainistres de l’Eglisc anglicane dominants, et 
les catholiques qui aspiraient a dominer de 
nouveau. On voit seulement aux egards dc scs 
collegues a la chambrc dcs communes, en ccou- 
lant ces mots eebappes au zele religieux du re- 
presentant d’Huntington , que cc gentilhomme 
fermier, aussi sobre de popularity que de dis- 
cours, jouissait a la chambrc dc cctte conside- 
ration qui s’attacbe dans les assemblies delibe- 
rantes aux hommes modestes, senses, silencieux, 
dcsintcrcsses d’applaudissemcnts, mais fideles k 
leur cause. 


XXXII 


Juge dc pnix dc son canton, Cromwell reve- 
nait, apres chaquc session ou chaque dissolu- 
tion du parlement, se relrcmpcr dans les pas- 
sions rcligieuses du peuple puritnin dc son 
voisinage, dans les entretiens avec les mission- 
naires de sa foi , dans les sermons, les medita- 
tions et les prieres, seul dclasscmcnt de sa vie 
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agricole. La douceur, la piete, la ferveur de sa 
femme, adonnee comme lui aux soins domcs- 
tiques et aux travaux champetres, Education 
de scs fils, la tendresse pour ses filles, ecar- 
taient alors de son arae toute autre ambition 
que celle de son progres spirituel dans la vertu, 
et du progres de sa secte dans les consciences. 
Dans toute sa correspondence intime pendant 
ces longues annees de retraite et de domes- 
ticite, il n’y a pas un mot qui revele en lui une 
autre passion que celle de sa eroyanee, une 
autre aspiration que celle du ciel. De quoi pou- 
vait servir a un homme qu’on ne regardait pas 
alors, cette hypocrisie dont les historiens ont 
fait le fond et !c mobile de son caractere? Quand 
personne ne connaissait le visage, a quoi bon le 
masque? Non, Cromwell ne se masquait pas si 
longtemps d’avancc devant sa femme, devant sa 
sceur, devant ses filles et devant Dieu ; il ne 
parait si bien masque & l’histoire que parce 
qu’il vivait et pensait a visage decouvert. 
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XXXIII 

Detachons quelques passages dc ces lettres 

familieres qui jalonnent cctte epoque ignoree 
de sa vie : 

« Mon tres-cher bon ami, » ecrit-il de Saint- 
Yves, le 11 janvier 1655, a un des confidents 
de ses oeuvres pieuses, « batir des temples ma- 
tt teriels et des hdpitaux pour soulager les corps 
« et rassembler les fideles doit etre considdre 
« sans doute comme une oeuvre de piete ; mais 
« ceux qui batissent des temples spirituels, qui 
« procurent la nourriture aux araes, ceux-la, 
« mon ami, sont les hommes vraiment pieux. 
« C’est l’oeuvre que vous avez faile en fondant 
« une ehaire de sermons dans laquelle vous 
« avez place le docteur Wells, homme de sain- 
« tete et de capacite, egal a tout ce que je con- 
« nais de meilleur. Jc suis convaincu que depuis 
« son arrivee ici le Seigneur a fait beaucoup de 
<i bien parmi nous. II faut maintenant que celui 
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« qui vous a inspire de faire cettc fondation 
«' vous poussc a la maintcnir ct a l’achever. 
« EIcvcz a lui vos coeurs! Vous qui vivez dans 
« une cite rcnommcc par les lumiercs resplen- 
« dissantes dc FEvangilc, Londres, vous savez 
« que supprimer le traitement du predieateur, 
»>. e’est faire tomber la chaire. Car, qui va gucr- 
« royer a scs depens? Je vous supplie done par 
« les cntrailles dc Jesus-Christ, mettez la chose 
« cn bon train ; faites donner la solde a cc 
« digne ministre : les ames dcs enfants dc Dicu 
« vous beniront pour ccla ! ct ainsi ferai-je moi- 
« merne. Et je demeure a jamais votre affee- 
« tionne ami dans lc Seigneur. 

<t Olivier Cromwell. » 

Cc n’etait pas sculement dc ses paroles, e’etait 
de sa modique fortune, fruit d’un travail rural 
ingrat et obstine , que Cromwell soutenait la 
cause de sa foi. On lit trois ans apres ces lignes, 
dans une lettre confidentiellc a un dcs sectateurs 
de sa communion, M. Hand : « Remcttez qua- 
« rantc schellings ( sororac important alors 
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« pour un pauvre fermier qui nourrissait peni- 
« blement sa famille eroissantc ) pour rerou- 
te nerer les medecins de la guerison de Benson. 
« Si nos amis ne veulent pas allouer cette 
« som me au moment ou nous reglerons les 
« comptes de notre comitc, gardez ce billet, et 
« je vous payerai de ma bourse pcrsonnelle. 

« Votre ami, 

« Olivier Cromwell. >» 

« Je demeure, >» ecrit-il quelqucs annees apres 
a sa cousine, femme du procureur general Saint- 
John, et toujours dans le m£me esprit de coin- 
ponction ; « je demeure dans Cedar , mot qui 
« signifie lenebres et noirceur. Cependant le 
« Seigneur ne m’abandonnc pas ; il finira par 
« me conduire, je l’csperc, a son lieu de repos, 
« a son tabernacle. Mon coeur repose dans l’es- 
« perance avec les compagnons du premier-ne; 
«« et si je puis rendre gloire au Seigneur, soit 
« par action, soit par souffrance, je serai gran- 
« dement console! Veritablcmcnt, aucune cr^a- 
« ture n’a plus de motifs que inoi de se jeter 
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« en avant pour la cause de son Dieu. J’ai re$u 
« d’avance des graces choisies, et je suis sur 
« que je n’acquitterai jamais assez le prix de 
« ces dons. Que le Seigneur m’accepte done 
« dans son fils J&us-Christ, et qu’il nous donne 
« de marcher dans la Iumiere, car il est lu- 
te miere. Je ne puis pas dire qu’il detourne tout 
« a fait sa face de moi ; il m’accorde de voir la 
« Iumiere au rnoins en lui : un seul rayon dans 
« un lieu obscur porte avec soi beaucoup de 
« rafraichissement. Beni soil son nom de bril- 
« ler dans un lieu aussi sombre que mon ame ! . . . 
« Helas ! vous savez quelle a etc ma vie ! J’ai- 
« mais les tenebres, j’y vivais, je haissais la 
« Iumiere ! J’etais le chef des pecheurs ; cepen- 
« dant Dieu a eu misericorde de moi ! Oh! les 
« tresorsdela misdricorde deDieu!... Louez-le 
it pour moi, priez pour moi ; que celui qui a 
« commence un si grand changement dans 
« mon ame daigne l’achever en Jesus-Christ !. .. 
« Et que le Seigneur soit avec vous !... Ainsi le 
« demande votre affectionn^ cousin, 

« Olivier Cromwell. » 
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XXXIV 

Tout ce que l’on retrouve de la main de 
Cromwell pendant ce long recueillement de sa 
vie, de vingt a quarante et un ans, porte la 
meme empreinte de mysticisme, d’exaltation et 
de sinc&’ite : une sombre melancolie, eclairde 
cependant par 1’illumi nation eblouissante d’une 
foi active, forme le fond de son caractere. Cette 
melancolie devait 6tre nourrie encore par la 
monotonie de ses occupations rurales et par la 
tristesse du ciel et du site ou la fortune con- 
finait sa vie. 

Sa maison, que Ton montre encore de nos 
jours aux voyageurs, dans les bas-fonds qui 
entourcnt la petite bourgade de Saint-Yves, a 
quelque chose d’un cloitre abandonn^. Les ri- 
deaux d’arbres qu’il avait plantes en haie sur les 
lisieres de ses champs, dans ces marecages, en 
interceptent tout horizon etendu, ou riant aux 
fenetres. Un ciel bas et terne pese sur l’ima- 
gination comme sur le toil. La tradition designc 
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encore un oraloire surbaisse, bati cn briques 
par le gentilhorame puritain derriere sa maison 
et attenant a la salle dc famille, ou Cromwell 
convoquait les paysans des alentours pour en- 
tendre la parole de Dieu de la bouche des mis- 
sionnaires de sa secte, et pour prechcr et prier 
souvent lui-meme quand l’inspiration debordait 
en lui. 

De longues et profondes lignes d’arbres secu- 
laires, peuples de corneilles sinistres, bornent 
de tous edtes la vue. Ces arbres empechent de 
voir meme le cours de la riviere d’Ouse, dont 
les eaux noiratres ct encaiss^es dans des bords 
fangeux rcssemblent a 1'immensc egout d’une 
usine ; ils ne laissent voir au-dessus de leurs 
tetes que les fumees dc charbon de la petite 
ville de Saint-Yves, qui salisscnt perpetuelle- 
mentle ciei de cette vallec. Un tel sejour devait 
enfermcr Tame dc ses habitants dans les vul- 
gaires pcnsees du trafic, de l’industrie, du pa- 
turagc, ou les forcer & s’&ancer plus haut que la 
terre, dans les extases de la contemplation. 
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XXXV 

C’est 1& cependant que Cromwell et sa jeune 
femme, modelee en tout sur la simplicity et sur 
la pietd de son mari, clevaient pauvremcnt et 
dans le silence les sept enfants que l’amour et la 
fidyiite conjugale leur donnaient. Ils ne eher- 
chaient pas le vent du monde ; ce fut le vent du 
raonde qui vint les chcrcher. 

On voit, aux vestiges de la vie de Cromwell 
pendant cette epoque, comment le bruit des con- 
troverses religieuses en Angleterre, en Irlande, 
en ficosse, et comment les pamphlets politiques 
qui commencaient a se multiplier avec la pas- 
sion publique, preoccupent sa solitude et sont 
lus par lui avec avidity ; mais il ne s’atta- 
chait jamais qu’aux arguments rcligieux de ces 
ycrits. 

Le nom immortel du grand poete anglais 
Milton, ce Dante britannique, apparait pour 
la premiere fois sur un de ces pamphlets repu- 
blicans. 
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Milton revenait d’ltalic, oii il avait respire 
dans les debris de Rome ancienne l’odeur de la 
liberte antique, et ou le spectacle de la corrup- 
tion de la Rome modernel’avaitrejetd dans Pin- 
dependancc en matiere de culte. Milton don- 
nait, comme Chateaubriand et madame de Stael 
en 1814, Paccent immortel aux passions passa- 
geres du temps. 


XXXVI 


Les independants en matiere de gouverne- 
ment commencaient, par une logique forcee, h 
naitre de ce besoin d’independance en matiere 
de foi. Les deux libertes se tiennent. Comment 
croire librement dans la servitude qui empeche 
de dire ce qu’on veut, et de pratiquer ce qu’on 
croit ? Ce besoin absolu de professer et de r^- 
pandre librement sa croyance inclinait Crom- 
well a la republique. Hampden, son parent, 
popularise jusqu’au delire par sa resistance a 
Pautorite royale, voulut fortifier le parti repu- 
blicain par Paccession d’un homme aussi con- 


Digitized by Google 



— 03 — 


vaincu et aussi irr^prochable de moeurs que 
Cromwell ; il le fit nommcr depute au parle- 
ment par la ville de Cambridge, ou Hampden 
avait une souveraine influence. 

Cette nouvelle nomination de Cromwell par 
un comte plus illustre et dans un instant plus 
politique ne distrait pas sa pensee de {’unique 
but de sa vie : « Envoyez- moi, ecrit-il k son 
« ami Willingham a Londres, les arguments 
« des Ecossais, pour soutenir l’uniformitc dans 
« la religion exprimee dans leur proclamation. 
« Je desire la relire avant que nous entamions 
« dans les Communes ce debat qui s’ouvrira 
« bientdt. » 

Un interet populairc se mela un moment 
pour lui au grand interet religieux. II embrassa 
cet interet par sentiment de la justice de la cause 
sans doule, mais ccrtainement aussi pour ranger 
le peuple du cote des independants et des rdpu- 
blicains, par l’appui que le bon droit populaire 
trouvait dans les hommes de ce parti contre la 
couronne. 

II s’agissait du droit de clore des terrains 
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communaux en les enclavant ainsi dans leurs 
fiefs, que des rois d’Anglcterre avaient accorde 
jadis, indument, a dcs favoris, et que le peuple 
eontestait avec raison. « Cromwell, » dit le mi- 
« nistre du roi dans ses Memoircs, que je n’avais 
u jamais entendu parler aux Communes, fut elu 
« membre du comite du parlement , charge de 
« s’entendre avec lcs ministres sur ce sujet. 
« Cromwell s’emporta contre moi dans la dis- 
« cussion. II me reprocha d’intimider les te- 
« moins. II parla avec tant d’indecence et de 
u grossierete, ses procedes furcnt si apres et 
« son attitude si insolente, que je fus force 
« d’ajourner le comite. Cromwell ne me par- 
« donna jamais ! » 

La popularity que la defense de cette cause 
valut a Cromwell et a son parti l’encouragea a 
en rechercher une autre dans la defense des 
paniphlctaires aeharnes contre la couronne et 
1’Eglise, pamphlets que le roi et les evequcs 
livraient de temps en temps au bourreau de 
Londres. II presenta au parlement la petition 
d’un de ces martyrs. L’indignation de sa con- 
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science blessec Iui ouvrit Ies levres pour la pre- 
miere fois. « C’ctait en novcinbrc 1640, dit un 
« spcctateur royaiiste dans ses souvenirs; moi 
« qui etais aussi membre du parlement, j’avais 
« la vanite de me croire un modele d’elegancc 
« et do noblesse; car, nous autresjcunes cour- 
•< tisans, nous nous vantions de notre costume. 
« Je vis, en entrant dans la salle, un oratcur 
« qui parlait. Je ne le connaissais pas ; il eta it 
» vdtu d’une maniere fort commune, en habit 
« de drap sans broderic, qui semblait avoir dte 
« coupd par quelque taillcur de campagnc. Son 
« linge etait grossier ct sale. Je me rappelle 
« qu’il y avait unc ou deux taehes de sang sur 
« le col rabattu de sa chemise, qui ne depassait 
« qu’a peine le collet de son habit. Son chapeau 
« etait sans ganse. II etait d’une asscz belle sta- 
« ture. Son epee etait collee sur sa cuisse. Son 
« visage etait rond et gonfld ; sa voix etait stri- 
ct dente, peu harmonieuse et peu flexible; mais 
« il s’exprimait avec une eloquence penetree 
« de ferveur. Sa cause ne permettait guerc le 

« bon sens ; il parlait pour un libcllistc supplicic 

6 . 
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« par le bourreau. Je declare que rattenti<m 
« pretee par l’assemblee a ce gentilhomme di- 
« minua de beaucoup ma consideration pour les 
« Communes. » 

XXXVII 

Tous les moycns de resistance et toutes les 
concessions du roi Charles I er envers son parle- 
ment etant epuises , le pressentiment d’une 
guerre civile inevitable pesait sur toutes les 
ames. On s’y preparait plus ou moins ouverte- 
ment des deux cdtes. Cromwell profita d’un de 
ces moments de calme qui precedent les grandes 
tempetes politiques pour aller conforter sa mere 
et sa femme et cmbrasser ses enfants a Saint- 
Yves, avant de se precipiter dans la melee. II 
anima de son feu mystique le peuple de son voi- 
sinage. De ses sectaires il fit des soldats. II de- 
pensa toutes ses economies de pere de famille 
et de cultivateur a envoyer des armes a Cam- 
bridge. II osa m6me s’emparer, en qualite de 
membre du parlement, du chateau de Cam- 
bridge, et confisquer, pour solder les milices du 
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peuple, l’argenterie de l’universite royale, de- 
posee dans le tresor du chateau. Ces milices le 
rcconnurent pour chef, a litre de depute de 
Cambridge, et du plus resolu des citoyens. II 
souleva, egalement par le seul appel au senti- 
ment commun, les milices des campagnes entre 
Cambridge et Huntington , et fit arreler les 
royalistes qui allaient se ranger sous le drapeau 
du roi ; il desarma par tout les partisans de la 
couronne. « Je ne vous ferai point de mal, » 
rdpond-il, a cette dpoque de trouble, a un 
gcnlilhomme de son voisinage qui reclamait 
contre les violations de son foyer : « je viens au 
« contraire pour empecher le royaumc dc se 
« dechirer davantage. Agissez avec integrity, 
« et ne craignez rien ; mais , si vous agissez 
« mal, pardonnez-inoi alors les rigueurs que 
« ra’imposeront mes devoirs envers le peuple ! » 
II n’epargna pas cette visite au manoir de son 
oncle Cromwell d’Hinschinbrook , gcnlilhomme 
royaliste ruine, qui habitait un donjon dans les 
marais. « Le siecle pi'esent est balailleur, » dcrit- 
il a un autre gentilhomme. « La pire des col^res 
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« est, a mon avis, celle qui prend sa source 
« dans la difference d’opinions. Blesser les hom- 
« racs dans leur personne, dans leur maison ou 
«( dans leurs biens, ne peut etre un bon remede 
« a eelte colere. Protegez les le'gitimes droits de 
« ce peuple. » 

les associations pour la defense de l’indepen- 
dance et de la religion contre l’Eglise et la cour 
couvrirent 1’Angleterre, mais ne tarderent pas a 
se dissoudre, faute d’une arae commune et d’un 
chef actif. II ne resta debout que cette associa- 
tion des Sept-Comtes de l’Ouest dont Cromwell 
fut Tame et le bras. Son nom se repandit de la 
sur le pays, et commenca a presager un chef a la 
guerre sainte. On l’appelait dans les assemblies 
puritaines le Macchabee de l’Eglise de Dieu. 

« Continuez, » eerit neanmoins Cromwell au 

r 

ministre de l’Eglisc anglicane, « allez lire les 
« Ecritures au peuple, prechez dans votre ca- 
« thedrale, la ou vous avez l’habitude de le 
« faire, et memo plus souvent. » 

Ainsi Cromwell, qui se live pour conquerir 
la liberte de la foi pour lui et les siens, la pro- 
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tege dans les autres. « Vous renvoycz de vos 
« troupes un officicr anabaptistc, » ccrit-il a un 
de ses lieutenants. « Vous etcs certaineraent 
« mal conseille cn cela. Jc nc saurais compren- 
« dre qu’un incrcdulc deplorable, connu par 
« son irrcligion, ses jurements, ses debauches, 
« vous paraisse plus digne de conflance quo 
« celui qui craint la debauche, les jurements, 
« le p^che! Soyez tolerant envers ceux qui ont 
« une foi autre que la votre. L’Etat, monsieur, 
« cn choisissant des serviteurs, ne s’inquietc 
« pas de leurs opinions, mais de leurs services 
« et de leur fidelite ! >» 

On voit des les premiers actes de Cromwell, 
actcs precurseurs pour lui de la guerre civile et 
de Tcmpire, poindre cct esprit de gouverne- 
ment qui rallic des partisans a sa cause, au lieu 
de livrer des victimes a ses partisans. Cette asso- 
ciation des Sept-Comtes, soumis ainsi volontaire- 
ment a I’influence d’un patriote actif et d’un 
religionnaire zele , fut le noyau de la popu- 
larity future de Cromwell. Elle fut bientot pour 
le long-parlement le levier de la guerre civile. 
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Nous avons vu qu’elle devenait de jour en 
jour plus inevitable. L’Ecosse , plus fanatfsec 
encore que l’Angleterre par ses chefs puritains, 
homines d’une foi ardente et d’un genie san- 
guinaire, eu donna le signal. Ce royaume, quoi- 
que independant par ses lois et son parleraent 
distinct, faisait partie de la couronne du roi 
Charles. L’esprit de revolte, masque encore, 
comme en Angleterre, sous l’esprit d’indepen- 
dance et d’opposition , fit avancer une armee 
ecossaise sur le territoire anglais, sous pretexte 
de d^fendre , de concert avec les puritains et 
avec le parlement de Londres, les droits des 
deux peuples, menaces par la memo cour. 

Forts de cet appui, les orateurs de Imposi- 
tion dans le parlement de Londres et les zela- 
teurs du puritanisme nc connurent plus de 
bornes a Ieur audace et & leurs empietements 
sur la royaut^. Les tribuns les moins infatues 
de zele pour la foi nouvelle, tels que Pym, 
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Hampden, Vane, en prirent les apparences. Us 
devinrent, aux yeux des r^publicains, les Caton, 
les Brutus, les Cassius de l’Angleterre; aux yeux 
des puritains , ils en devinrent les martyrs. 
L’ombrageuse susceptibility du parti puritain 
s’indigna de voir quelques pretres catholiques 
amenes de France par la reine Henriette pour 
diriger sa conscience, habiter la cour et y exer- 
cer dans Londres leur culte. Ils affecterent de 
voir une conspiration terrible contre le protes- 
tantisme dans cetle inoffensive fidyiite d’une 
jeune et charmante reine aux convictions de sa 
conscience et aux rites de sa jeunesse. Ils accu- 
serent le roi de faiblesse ou dc complicity avec 
Spouse qu’il adorait. Le roi, dans un esprit de 
paix, cedait a toutes ces exigences. On le somma 
de sanctionner un bill qui autorisait le parle- 
ment a se rassembler de fait si le roi laissait 
ycouler un intervalte de trois ans sans le convo- 
quer. Jusque-la la convocation annuelle ou trien* 
nale des parlements avait etc un usage plus 
qu’un droit de la liberty anglaise. Charles, en 
consentant a cette som [nation, reconnaissait la 
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souverainete representative en face de la sienne. 
Le parlement, dont l’arabition se nourrissait de 
toutes lcs concessions du roi,etablit encore avec 
son consentement la permanence de son con- 
trdle ct de son pouvoir par un comite toujours 
subsistant a Londres pendant l’intervalle des 
sessions. II en etablit un autre, charge de sui- 
vre la personne du roi dans le voyage de paci- 
fication que ce prince fit en Ecosse. Enfin il 
poussa I’audace et l’usurpation jusqu’a deman- 
der la nomination d’un protecteur du royaume, 
sorte de tribun national ou de vice-roi du par- 
lement, eievd en face du roi lui-meme. C’est ce 
titre, reve des cettc epoque par le delire de 
l’esprit parlementaire, qui devint naturellement 
le titre de Cromwell quand la guerre civile en 
eut fait 1’arbitre de son pays. II ne l’inventa pas, 
commc on l’a cru, a son usage; il le trouva tout 
fait, a 1’usage des factions qui detr6naient le 
roi. 

XXXIX 

Pendant le voyage du roi en fecosse, l’lrlande, 
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abandonee k elle-raeme par le rappel des trou- 
pes qui y maintcnaicnt la paix nu nom dc ce 
prince, s’agita jusqu’& la revolte contre l’auto- 
rit^ royale. Son parlement, distinct aussi, re- 
pond it par ses turbulences et par ses empiete- 
ments aux exeraplcs du parlement d ? Angleterre. 
La nation irlandaise, divisee cn deux races et en 
deux religions acharn^es de tout temps l’une 
contre l’aulre, sc confed^ra d’abord unanime- 
ment pour s’affranchir du joug de la couronnc. 
Bicnldt les catholiqucs et les vieux Irlandais des 
provinces les plus dloignees du centre rompirent 
la ligue. IIs profitcrent des troubles de la capi- 
tale et de la faiblesse de l’autorite du roi qui les 
contenait, ^gorgerent dans ces nouvelles Vdpres 
sictliennes, plus sanglantes que celles de SIcile, 
tous les colons anglais etablis depuis des siecles 
dans les raemes villages, et avec lesquels la co- 
habitation, les liens de parenle, les manages, 
les avaient confondus en un memo peuple, et 
presque en un meme sang. Les massacres de la 
Saint-Barthelemy, les journees de septembre, 
les proscriptions dc Rome sous Marius, ou dc la 

CROMWELL. * 
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France sous la Terreur, n’egalent pas les barba- 
ries dont lcs Irlandais dc ces provinces souille- 
rent lc caractcre de leur race ct fletrircnt les 
annales dc leur pa trie. Lcs chefs de cette con- 
spiration de la province d’Ulster fremirent eux- 
meraes dcs ferocites du pcuple haineux, fana- 
tique, inexorable, qu’ils avaient dechaine. Lcs 
fetes par lcsquellcs ce peuple vainqueur par 1’as- 
sassinat celebra sa victoirc, furent les suppliers 
les plus lenls et lcs plus cruels que jamais l’ima- 
gination dcs cannibales ait inventes. II prolon- 
gca les martyres ct les agonies des deux sexes 
pour prolonger ses infcrnales jouissances. II fit 
couler le sang goutte a goutte, ct la vie souffle a 
souffle pour entrelenir sa propre fureur. 

Ces massacres s’etendirent de proclie en pro- 
chc a toutes lcs autres provinces de l’lrlande, 
exccpte a Dublin, sa capitale, ou un faible noyau 
de troupes royalcs conservait la paix. Plus de 
cent rnillc victimcs innocentes, liommes, fem- 
mes, enfants, vieillards, infirmes, joncherent 
de leurs eadavres le scuil qu’ils habitaient, les 
champs qu’ils cultivaicnt cn commun avec ces 
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freres denatures. La damme de leur village ne 
s’eteignit quc dans lcur sang. Tous ceux qui 
echapperent par la fuite a leurs assassins en 
eraportant dans leurs bras leurs enfants jus- 
qu’aux sommets des montagnes, succombcrcnt 
d’inanition et de froid dans les neiges de I’iiiver. 
L’lrlande parut s’cntr’ouvrir pour etre le tom- 
beau de la moitie des fils qu’elle avait portes. 
On ne peut lire, dans les historiens les plus im- 
partiaux, les recits de cc long crime national, 
sans execration pour ses instigateurs et pour scs 
bourreaux. On coraprend les longues maledic- 
tions du Ciel sur l’lrlande. On nejustifie jamais 
la tyrannie; mais une nation qui a de tcls engor- 
gements a expier dans son bistoire ne peut accu- 
ser les scviccs de ses oppresseurs sans reveillcr 
le souvenir de ses propres forfaits. Le malhcur 
des peuplcs n’est pas toujours le crime de leurs 
conquerants , il est quelquefois la vengeance de 
leurs propres crimes. Ce malheur-la cst le plus 
irremediable, car il n’enleve pas seulcment l’in- 
ddpendance, il enlevc jusqu’a la pitie. 
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XL 

Le parlcraent accusa le roi de ccs calamiles; 
1c roi accusa avcc plus dc justice le parlcment 
de son impuissanee. Le parti republicain prit 
dc nouvelles forces dans le pays par cc conflit 
acharnc et sterile entre la couronne et lcs parle- 
inentaires qui laissaient decomposer le royaume 
et massacrer leurs corcligionnaires par les ca- 
tholiqucs. Les exaltes firent aisement voter par 
le parlement, sous le nom de remontrances, un 
appel au peuple dc la Grande-Brctagne, veri- 
table et sanglante accusation contrc le gouvcr- 
ncment du roi. On y rdsumait cn un scul groupe 
d’incriminations tous les torts et tous les mal- 
hcurs du rcgnc. On rejctait sur le roi seul les 
fautes et lcs crimes de tous lcs partis. On de- 
versait sur sa tete le sang memo dcs Anglais 
massacres par lcs catholiques cn Irlande. On y 
concluait, ou on y faisait conclure tacitcment, 
quc Iescul salut de l’Anglcterre etait desormais 
dans la restriction du pouvoir royal et dans 
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Faccroisseraent illimite du pouvoir parlemen- 
taire. 

Le roi, poussc aux dcrnieres limites de ses 
concessions, repondit a cctte accusation par une 
justification touchante, mais sans force. L’inso- 
lence de quelques merabres de la chambre cclata 
contre lui dans des attentats si evidents contre 
sa prerogative et sa dignite, qu’il n’eut plus que 
le choix entre une honteuse degradation de son 
titre de roi ou une revendication cnergiquc de 
son droit. II se rendit Iui-memc a la chambre 
des communes pour y faire arreler les membres 
coupables de l^se-majesle. II somma le president 
de les lui designer. 

« Sire, >* lui repondit le president a gcnoux, 
« dans la place que j’occupc, j’ai des yeux pour 
« voir, une langue pour parler sous l’inspira- 
« tion seule de la chambre dont je suis le ser- 
« vitcur. Je demande humblcment pardon a 
« Votre Majesld de lui desobeir! » 

Charles, humilie, se retira avee sa garde, et se 
rendit a I’h6tcl de villc de Londres pour con- 
jurer le conseil de la Cite de refuser asile aux 

7 . 
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coupables. Le peuple dc la Cit^ ne lui repondit 
a son rctour que par des cris de Vive Ic parle- 
rnent! Lcs habitants de Londres s’armcrcnt aux 
cris bibliques d 'Israel, a vos tentes! et passerent 
ficrement en revue par tcrre et par eau sous lcs 
fenetres du palais de White-Hall, s<$jour du roi. 
Le roi, impuissant, menace et insulte par ccs 
emeutes, se retira dans le chateau royal d'llamp- 
ton-Court, residence de campagne solitaire, im- 
posantc et fortifiee, a quclques heures de Lon- 
dres. 


XLI 

La reine, inlirnidee pour son raari et pour ses 
enfants, conjura !e roi d’apaiser l’emotion du 
peuple a force de condcscendancc. Tout fut 
vain ; les petitions lcs plus incendiaircs assie- 
gcaicnt le parlemeiit, devenu 1'idole du peuple 
et sa sauvegarde depuis la rctraite du roi. Le 
parlenient, sous pretexte de premunir le peuple 
contrc le retour dc 1’armee royalc, s’empara du 
pouvoir militaire, et nomma lui-memc les gou- 
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verneurs de places fortes et les generaux des 
troupes. Charles, rdduit a un petit nombre dc 
partisans et de defenseurs a Hampton-Court, se 
resolut a la guerre ; nwis, avant dc la declarer, 
il conduisit la rcine au bord de la mer, et la 
contraignit h s’embarquer pour le continent, 
afin de soustraire du moins a la malignitc de 
sa fortune ce qu’il avait de plus cher sur la 
ter re. 

La separation fut dechirantc, comme le pres- 
sentiment d’un etcrnel adieu. L’infortune prince 
adorait celte compagne de sa jcunesse, il la pla- 
$ait au-dcssus de toutes les femmes. Il nc lui 
avait fait partager que ses humiliations et ses 
revers. II voulait l’abriter au moins coutre le 
supplicc qu’il entrevoyait de loin au fond de sa 
destinee. 

Henriette, transportee evanouie sur le vais- 
seau, ne reprit ses sens que pour adresscr du 
haul des vagues qui I’eroportaicnt ses reproclies 
a l’Angleterre et ses voeux au cicl pour le plus 
tendre des epoux. 
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XLII 

Lc roi, deehirc dans son amour, inais for- 
tifie dans son courage par cc depart, s’eloigna 
d’Hampton-Court et s’etablit dans la ville plus 
fidclc d’York, au milieu d’un peuple ct d ? unc 
armee royalistcs. II emmena avec lui ses en- 
fants. 

Le parlcment, presentant au peuple cet dloi- 
gnement comme une declaration dc dangers 
publics, leva une armee conlrc celle du roi, et 
en donna le commandcment au comte d’Essex. 
La nation sc leva a la voix des communes, et 
chaque ville envoya de nombreux volontaircs a 
Tarmee du peuple. 

Charles, plus grand dans l’adversite que sur 

t 

le trdne, rctrouva dans une situation dccidce la 
resolution et la lumiere qui lui avaient quel- 
quefois manque dans les ambiguitds de sa luttc 
avec un parlcment qu’il ne savait ni combattrc 
ni subir. La noblesse ct la bourgeoisie, moins 
fanatisecs que les classes populaires par les pre- 
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dications puritaines, et rnoins accessibles aux 
seductions dcs tribuns du parlemcnt, sc ran- 
gcrent cn majorile dans le parti du roi. On les 
appcla les cavaliers. Les grandcs villes et la ca- 
pitale, foyers d’agitations et de force populaire, 
se devouerent au parlemcnt. Lc comtc d’Esscx, 
general accredits mais temporisateur, et plus 
fait pour la guerre regulierc que pour la guerre 
civile, s’avanca a la tete de quinze millc hom- 
ines contre le roi, qui n’en comptait que dix 
millc dans son camp. 


XLIII 

Une premiere rencontre douleusc dans ses 
resultats entre les deux armces attesta seule- 
ment la bravourc personnclle du roi. II com- 
battit en soldat plus qu'en inonarque a la tete 
de ses escadrons les plus engages. Cinq millc 
niorts des deux cotes eouvrirent lc champ de 
bataille. Londres trembla, mais sc rassura en 
apprenant que le roi, trop affaibli par sa lutlc, 
n’avan^ait pas sur sa capitate. 
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Cette premiere bataillc qu’on appelle la ba- 
taille cl’ Edge-Hill, quoique gloricuse pour les 
armes de ce prince, ne decida rien. Le fana- 
tismc presque universel de la nation rccrutait 
indeliniment l’armdc du parlement. La noblesse 
et les soldats des troupes rdglees recrutaient 
seuls Tarmce de Charles. La cause royale n’avait 
qu’unc armce, cellc de la revolte a'vait un peu- 
ple. La guerre cn se prolongeant devait I’uscr. 
« A nos ennemis 1c vieil honneur ! » s’ecriait 
dans les communes le republicain Hampden ; 
« a nous la religion! » 

L’ambassadeur de France aupres de Charles I cr 
pensaitainsi, raalgre la partialitc de sa cour pour 
la cause du roi. « Je suis confondu, » ecrivait-il 
au cardinal Mazarin, « de voir combien ce roi 
« est prodigue de sa vie, infatigable, laborieux, 
« constant dans les revers ; du matin au soir il 
« marche avee son infanterie, plus souvent a 
« clieval qu’en voiture. Les soldats semblent 
« comprendre loutes les necessitcs et toutes les 
« detresses de leur roi ; ils sc contentent gaie- 
« ment du peu qu’il peut faire pour eux, et 


Digitized by Google 



— 83 — 

« marchcnt dc cceur et sans solde contre des 
« troupes mieux equipees ct mieux arrases. Je 
« vois tout ccla de pres. Ce prince, en qui le 
« malleur revele un hcros de courage, se mon- 
« tre le roi le plus brave, le plus judicieux, le 
« moins trouble devant ces grandcs vicissitudes 
« de la politique et de la guerre. Lui-meme 
« donne tons ses ordrcs, jusqu’aux plus minu- 
« tieux; il ne signe pas un papier sans le plus 
« scrupuleux examen ; il descend de cheval a 
« chaqtie instant, et marche a la t6te de son 
« armce. Il desire la paix; inais comme il voit 
« que tout le monde la repousse, il cst force 
« de vouloir la guerre... Je crois qu’il aura 
« I’avantage au commencement ; mais ses res- 
« sources sont trop bornees pour que cela dure 
« longtemps... » 

Il n’avait pas de pain h donner a ses soldats r 
qui ne lui demandaicnt que de les nourrir. Le 
journal de ces quatre annees de guerre inegale 
et errante a travers son royaume ressemble plus 
a la vie romanesque d’un aventurier qu’a la lulle 
majestueuse d’un roi contre lcs factions au mi- 
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lieu de ses troupes et dc son peuple. « Tanldt, » 
dit le fidele serviteur qui tient le registrc de ses 
journdes, « tantot nous couchons dans le palais 
« d’un eveque, tantdt dans la hutte d’un bu- 
tt clieron. Aujourd’hui le roi dine en plein 
« champ... le lendcmain il n’a pas meme un 
« morceau de pain pour nourriture : dimanche 
« a Worcester, point de diner, une journee 
« atroce; nous avons marche sans manger de 
« six heures du matin a minuit. — Un autre 
« jour nous avons marchd longtemps a pied 
« dans les montagncs, et le roi n’a cu a manger 
« que deux pommes. II nous a etd impossible de 
« trouver dcs vivres jusqu’a deux heures du 
« matin... Nous avons couche sans abri sur la 
« terre devant le clidteau de Donnington. » 
Ailleurs : « Le roi a couchd dans son chariot sur' 
« la bruyere de Brecknock : il n’a pas dine. 
« Le lendemain il a dejeune chez une pauvre 
« femme veuve, sur la lisiere d’une foret. » 

XL1V 

Cette Constance du roi & combaltre la fortune 
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et a subir les memes privations et les memes 
dangers que le dernier de ses soldats les enchai- 
nait a son sort par Fadmiration. On n’aban- 
donne guere que les rois qui s’abandonnent 
eux-memes. C’etait un Henri IV disputant son 
royaume, mais un Henri IV malheureux. Le 
spectacle de celte Constance ct de cette resigna- 
tion raraenait a sa cause, dans les campagnes 
qu’il tra versa it, ses ennemis eux-meraes. « L’un 
« d’eux, nommd Roswell, deserta l’armee du 
« parleracnt pour passer a la petite troupe du 
« roi. Fait prisonnier par les republicans, on 
« l’interroge sur les motifs de sa defection. — 
« Je passais, repondit Roswell, par une route 
« qui cdtoyait la bruyere ou le roi Charles, 
« enloure seuleraent de quelques fideles sujets, 
« etait assis pour rompre un morceau de pain 
« avec eux. Je m’approchai par curiosite, et je 
« fus tellement emu de la gravite, de la dou- 
« ceur, de la patience et de la majeste de ce 
« prince, que l’impression en resta dans mon 
u 4me et me predisposa a me devouer a sa 
« cause, i* 
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Charles derobait inline sa sensibilite a ses 
soldats et a ses scrviteurs, dc peur de montrer 
dans le roi les plus legitimes altendrissements 
de rhomme. Un jour qu’il avait vu lord Litch- 
. field, un de ses plus inlrepides ct de ses plus 
affidcs compagnons d’armes, tornber a ses pieds 
frappe d’unc balle mortelle, le roi continua a 
donner ses ordres et a eombattre avec une ap- 
parente impassibility qui trompa tout le monde. 
Apres avoir assure la retraite et sauve l’armee 
en dirigeant l’arriere-gardc, il lit camper les 
troupes et s’enferma dans sa tentc pour dis- 
poser ses manoeuvres du lendemain. II passa la 
nuit a cerire seul ; mais, en entrant dans sa 
tentc au lever du jour, ses serviteurs reconnu- 
rent a ses yeux encore liumides qu’il avait 
pleura Litchfield uue partic de la nuit. 

XLV 

Pendant que Cromwell , son antagonistc, qui 
combattait alors dans 1’arinee d’Esscx contre le 
roi, parlait ct agissait toujours avec une telle 
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exaltation mystique qu’on prenait eet enthou- 
siasme de la foi pour l'ivresse du vin, disent les 
ecrivains du temps, Charles, comme il convient 
aux hommes qui sont aux prises avec le mal- 
heur, retrouvait sa majeste dans son impertur- 
bable serenitc. « Jamais, » ecril un des gcnc- 
raux de son armce, « je ne l’ai vu exalte par 
« lc succes ou abattu par le revers. Son egalite 
« d’amc semblait defier la fortune et supericure 
« a tous les evenements. >* 

II lui arrivait souvent, disent encore les ecri- 
vains du temps, de chevauclier la nuit tout en- 
tierc ct de voir poindre l’aurorc. II galopait 
alors pour atteindre le sonimet de quelque col- 
line, d’ou il exarninait la marchc et la situation 
de l’armee du parlemcnt. 

« Messieurs, » dil-il un jour au petit nombre 
de cavaliers qui lc suivaient, « voici le matin, 
« dispersez-vous ; vous avez un lit et une fa- 
« raille, il est temps que vofts allicz prendre du 
u repos. Moi, jc n’ai plus ni toit ni faraille : un 
* cheval frais nrattend; et nous marcberons 
« lui et moi tout le jour et toute la nuit. Si Dieu 
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« m’a donneS asscz de maux pour exercer ma 
« patience, il m’a donne assez de patience pour 
« supporter ines misercs ! » 

Ainsi, dit une poesie du temps, « il com- 
« battait pour combattre et pour maintenir son 
« droit, il ramait sans avoir de porl. » Ainsi 
la guerre grandissait ce prince, non pour le 
trdne, mais pour la posterite. 

XLVI 

Les limites de notre sujet ne nous permettent 
pas de suivre dans scs peripeties cette guerre de 
quatre ans entrc un roi et son peuple, la plus 
longue, la plus diverse et la plus dramatiquedes 
guerres civiles. 

Cromwell, qui commandait au commence- 
ment un regiment de cavalerie volontaire, forme 
de ses confederes d’Huntingdon, dans l’armce 
d’Essex, grandit dans les camps de tout l’en- 
thousiasme religieux qui le devorait et qu’il 
communiquait a scs soldats. Moins militaire 
qu’apdtre , il aspirait aulant au martyre du 
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champ de bataille qu’a la victoire. Ni les suc- 
ces, ni les rcvers, ni les grades, ni la renom- 
mee ne donnerent la moindre diversion a son 
ame pendant cette guerre sacree. Le comic 
d’Essex, lord Fairfax, Waller, Hampden, Falk- 
land y combattaicnt, y succombaient ou y rnou- 
raient, les uns pour leur prince, les autres pour 
leur patrie et pour leur foi. Cromwell scul de 
tous n’eprouvait jamais de defaite. Eleve par le 
parlement au grade tie general, il fortifiait son 
corps d’armee en le purifiant. Peu lui importait 
le nombre, il ne voulait que le fanatisme dans 
scs rangs. En divinisant ainsi la cause, le but, 
les moyens de la guerre, il elevait scs soldats 
au-dessus de l'humanite ; il pouvait leur deman- 
der l’impossible. Les historiens des deux partis 
sont unanimes a reconnaitrc dans cc fanatisme 
religieux inspire par Cromwell a ses troupes la 
transformation d’une armec de facticux en une 
arm^e de saints : dcs victoires signalerent toutes 
ses rencontres avee les armees du roi. Sa cor- 
respondance compulscc, et com me nous Favons 

fait deja, aux difterentes dates de sa vie mili- 

8 . 
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taire, attesle partout quc cette picte de Crom- 
well n’etait point un role, mais un enthou- 
siasme. Elle revele riiomme dans le chef de 
parti, avec d’autant plus d’cvidence que ces let- 
tres sont presque toutes adrcssees a sa femme, a 
ses soeurs, a ses lilies, a ses plus intimes amis. 
Parcourons-lcs encore; chacune de ces leltrcs 
est un coup de pinceau qui achcvc la physiono- 
mie veritable du heros dc cc temps. 

XLVII 

Voici d’abord la peinture de son corps d’ar- 
raee : 

« Les soldats puritains de Cromwell sont 
k armcs dc toutes pieces, vetus de toutes cou- 
« leurs, et souvent dc haillons. Les piques, les 
« hallebardes, les longues epees droites a cote 
« des mousquets. Tantdt ils font haltc pour se 
« pr^cher entre cux, tantot ils chantent des 
« psaumes en faisant rexercice. On y entcnd 
« les capitaines crier : En joue, feu! au nom 
« du Seigneur! Apres l’appel a leur compa- 
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« guie, les officicrs liscnt l’Evangilc ou la Bible; 
« leurs drapcaux sont couverts de pcintures 
« symboliques et dc versets des deux Testa- 
« incnts. IIs rcglent leur pas dans les marches 
« en psalmodiant les psauines dc David, taudis 
« quc les royalistes marehent a eux aux chants 
« cyniques de la debauchc et du vin. » La li- 
cence de la noblesse, des cavaliers et des troupes 
reglecs du roi ne pouvait lutlcr , malgre leur 
bravoure, avec ccs martyrs dc leur foi. Les 
champions qui se croyaicnt les soldats de Dieu 
devaient l’emporter tot ou tard de toutc la su- 
periority d’unc cause divine sur une cause hu- 
mainc. Cromwell Ie sent le premier, et lc predit 
a sa femme des les premieres bataillcs. « Nos 
« soldats, lui ^crit-il lc lendemain d’un engage- 
u ment, etaient dans un etat d’epuisement et de 
« lassitude tels qu’on n’en vit jamais; il a plu a 
« Dieu dc faire pencher la balance en favour de 
« cette poignee d'hommes ! Malgre le nombre, 
« nous nous heurtames cheval contrc clieval, et 
« nous travaillames dc l’epcc et du pistolet un 
« asscz joli espacc de temps. Nous les rompiracs 
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»■ et nous les poursuivimes. Je culbutai leur 
« commandant (le jcune lord Cavendish, de 
« vingt-trois ans, la fleur de la cour et de l’ar- 
« mee) jusqu’au has de la cote dans un marais 
« ou sa cavalerie s’embourba, et ou mon lieu- 
« tenant le tua lui-memc d’un coup d’cpcedans 
« les fausses cotes. L’honneur de cette journee 
« est du a Dicu plus qu’a toute autre chose. 
« Qu’il vous inspire ce qu’il y a a faire ! » 

XLVIII 

11 jelte sa modique fortune, sans compter, 
comine son sang, a la cause qu’il croyait sainte. 
« Je vous declare, ecrit-il la seconde annec a 
« son cousin Saint-John, que la guerre d’lr- 
« landc et d’Anglcterre m’a deja coute trente 
« mille fraucs ; e’est pourquoi ma bourse privee 
« nc peut plus guere aider le tresor public. J’ai 
«( donne ma fortune et ma foi ; j’espere en 
« Dieu , et je veux lui donner ma vie! Mcs 
« compagnons, mcs soldats, ma famillc pensent 
« de meme ; mes troupes augraentent ; tous des 
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« hommcs que vous estimcricz si vous Ies 
« connaissiez; tous d’honnetes et exemplaires 
« croyants! » On appela ses soldats les cotes 
d’airain, par allusion a leur imperturbable 
confiance en Dieu. 

« Mes soldats ne font pas de inoi une idole, » 
dit-il dans une autre lettre au president du par- 
lement; « je puis dire avee verite que ce n’est 
« pas sur moi, mais sur vous qu’ils ont les yeux, 
« prets a combattre, prets a mourir pour votre 
« cause. Leur attachement est a leur foi, non a 
« leur chef. Nous ne recherchons que la gloire 
« du Tout-Puissant ; le Seigneur est notre force; 
« pricz pour nous! reclamez les prieres de mes 
« amis. » — « On ditque nous sommes des fac- 
« tieux, » dit-il quelques jours apres a un ami, 
« et que nous cherchons a imposer par la force 
« nos opinions rcligieuses, chose que nous de- 
« testons et que nous abhorrons. Je declare que 
« je ne pourrais me reconcilicr moi-incme avec 
« cette guerre si je ne croyais a sa legitimite 
« pour nous maintenir dans nos droits, et dans 
»« cette juste cause j’esperc prouver que je suis 
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« un honnete hornmc an cceur sincere ct droit! 
« Pardonnez-moi d’etre importun. Je n’ecris 
« que raremcnt ; ectle lettrc inc donne au 
« moins un peu l’occasion, au milieu dGs ca- 
« lomnics qui nous denaturent , d’epancher 
« mon cceur dans celui d’un ami. »* 

II racontc ailleurs a son collegue Fairfax une 
rencontre dc ses troupes avee un rasscmblement 
de clubmen , parti neutre, mais arme, qui s’etait 
forme par patriotisrne pour se jeter entre les 
royelistcs et lc parlcment, afin de sauver le pays 
des calami tes qui l’ensanglantaient. 

« Apres les avoir assures, » ecrit Cromwell, 
« que vous nc vouliez que pacifier lc pays, ct 

* que notre fermc intention elait d’empechcr 
« toutc violence ct tout pillage, j’ai renvoyc 
« leurs deputes charges de leur transmettre 
« mes paroles. Us ont fait feu sur mes troupes : 
« je les ai fait charger; j’en ai fait prisonniers 

* quelqucs centaines, et, quoiqu’ils eussent etd 
« cruels envers les prisonniers de notre cause 
« qu’ils avaient pris eux-memes, je les ai ren- 
« voyds libres comme des idiots. » 
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XLIX 

11 n’y avait ddja plus <le transaction possible 
entre les deux partis extremes qui se parta- 
geaient 1’Anglcterre. Les royalistes nc pou- 
vaient plus pactiser avec un parlcment qui avait 
combattu son roi; les parlcmentaircs etaient 
devenus des republicans par logiquc , apres 
avoir etd des facticux par colcre. Les textes de 
la Bible contre les rois, commentes par les puri- 
tains dans les villes ct dans les camps, rdpubli- 
canisaicnt le peuplc ct l’armee. La doctrine 
republicaine faisait desormais partie de la doc- 
trine religieuse. Cromwell, indifferent par na- 
ture a ces controverses purement politiques, ne 
pouvait assurer le triomphe de sa foi qu’en la 
remettant au gouvernement populaire. L’Eglise 
anglicane et la royaule se confondaient ensem- 
ble dans le roi Charles ou dans tout autre roi de 
sa race. Le puritanisme n’avait de garantie que 
dans la republique. Le bon sens de Cromwell le 
decida a detroner les Stuarts pour introniser 1c 
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rkgne de Dieu. Sa conviction eommcncait a Ie 
rcndre inexorable a tout esprit de pacification. 
II marchait de victoire en victoire; bien qu’il 
n’eut pas encore le titre de general en chef du 
parleinent, il en avait l’autorite sur l’opinion. 
Lc parlement n’etait vainqueur que la ou coin- 
baltait Cromwell : il renvoyait a Dieu toute la 
gloire et toute la joie de ses succes. « Monsieur,® 
eerit-il apres la prise de Worcester et de Bristol, 
« cette affaire est unc nouvelle grace divine. 
« Vous voyez que Dieu ne se Iasse pas de nous 
« proteger. Je vous le repete, que Dieu en ait 
« toute la louange , car tout ici est son ou- 
« vrage ! » 

Chacun de ses recits ou de ses commentaires 
militaires atteste en lui la mdme confiance dans 
l’intervcntion divine. « Quiconque parcourra le 
« recit de la balaille de Worcester, » dit-il en 
terminant ce recit, «> verra qu’il n’y a pas dans 
« toutceci autre chose que la main de Dieu. Il 
« faudrait ctrc athce, » ajoute-t-il avec un re- 
doublement de conviction, « pour nc pas en 
*: convenir. Souvcnez-vous de nos soldats dans 


Digitized by Google 



— 97 — 


« Ics prieres ! C’est leur recompense et leur 
« joie d’avoir cte les instruments de la gloirc de 
« Dieu et du salut de leur pays. II a daigne se 
« servir d’eux : les homines employes a ces 
« grandes choscs savent que la foi et les prieres 
« seules leur ont donne ces victoires et ces 
« villes. Presbyteriens , puritains , indcpen- 
« dants, tous ont le memc esprit de priere et 
h de foi, demandent les meraes ehoses, et les 
« obtiennent d’cn haul : en cela ils sont d’ae- 
« cord. Quel dommage qu’il n’en soit pas de 
« memc en politique ! Dans les ehoses spiri- 
« tuelles nous n’employons envers nos freres 
« d’autre contraintc que ccllc de la raison. Dans 
« les autres ehoses Dieu a mis Tepee aux mains 
« du parleraent pour la terreur de ceux qui font 
« le mal ! Si quelques-uns cssayent d’arracher 
« cettc armc des mains du peuplc, j’espere qu’ils 
« seront confondus. Dieu la conserve dans vos 
« mains! » 

L 

Dans Tintervalle de ses campagnes, Cromwell 

‘j 
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avait deja marie deux dc ses Giles. La plus jeune 
et la plus cheric avait Spouse le republicain 
Ireton. Elle s’appelait Brigitte. Son &me exallee 
et sa piet4 ardcnte la rcndaient la conGdenle 
liabitueilc des pensees religieuses de son perc. 
On retrouve dans quelques lambeaux de ses lct- 
tres & cette jeune femme la preoccupation con- 
stante de son esprit. « Je n’^cris pas a ton mari, 
« parce qu’il me repond des millicrs de Iettres 
« pour une que je iui adresse. Cela le fait vcil- 
« ler trop lard;ensuilc j’ai bien d’aulrcs affaires 
« 5 soigncr main tenant. 

« Votrc soeur Clay pole (sa fille ainee) csl tra- 
« vaillee par des pensees de trouble ; elle voit 
« sa propre vanite et les torts de son esprit 
«i charnel ; mais elle cherche la sculc chose qui 
« donne la paix. Chercher ainsi, e’est prendre 
« la premiere place apres ceux qui ont trouve. 
« Toute ame fidele et humble qui cherche ainsi 
«> sera bien sure dc trouver a la Gn. Heureux 
« qui cherche! Heureux qui trouve ! Qui jamais 
« a goulc la grilce du Seigneur sans desirer d’en 
« etreinonde dans une plcinc jouissance? Mon 
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« eher coeur, sollicite avec ferveur que ni ton 
« mari ni rien au mondc ne refroidisse ton 
« amour pour le Christ. J’espere quo ton mari 
« ne sera pour loi qu’un encouragement a 
« micux aimer et a mieux servir. Ce qUe tu 
« dois aimer cn lui, e’est l’imagc du Christ qu’il 
« porte dans son etre ! Vois ecla ! prefere cela ! 
« et n’aime tout le rcste que pour cela seul ! 
« Adieu, jc pric pour toi et pour lui; pric pour 
« moi !... » 

Est-ce la le style d’un astucieux politique, qui 
ne se demasquerait pas meme devant sa fillc pre- 
feree, et dont les plus intiraes confidences dc fa- 
millc ne seraient quo d’indignes supercherics 
pour tromper un mondc qui ne devait pas les 
lire de son vivant? 


LI 

Ce mystieisme n’etait pas isole dans le gene- 
ral, e’etait l’ame de Tarmec. « Pendant que nous 
« creusions la mine sous le chateau, » ecrit-il 
aillcurs, dans sa campagne d’Ecosse, « Mi Sta- 
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« pleton prdchait, ct Ies soldats qui l’ecoutaient 
« temoignaient leur componction par dcsgemis- 
« sements et par des larmcs. '» 

« Ccci est line glorieuse journde, >* dit-il apres 
sa victoire de Preston. « Que Dieu aide l’Angle- 
« tcrre a repondre a ses graces et a profiter de 
« ses misdricordes ! » 

Et apres une autre ddfaite des royalistes, dans 
une lettre a son cousin Saint-John : « Je ne puis 
« parler, » ecrit-i!, commc oppresse de sa re- 
connaissance ; « je ne puis ricn dire ; mais sure- 
st ment le Seigneur mon Dieu est un Dieu grand 
« et glorieux ! Lui seul est digne d’etre tour a 
« tour noire crainle et notrc confiance! On doit 
« surtout compter sur sa presence, il ne faillira 
« pas a son peuplc! Que tout ce qui respire Ioue 
« le Seigneur! Rappelez-raoi a mon cher pcre, 
« Henry Vane (son collegue au parlemcnt, en- 
« flamme du mcine ze!e rcligicux et rdpubli- 
« cain); que Dieu nous protege tous! Ne nous 
« inquictons pas de ce que les homines pensent 
« de nos actions. Bon gre mal gre, ils feront 
« selon la volonte du souvcrain Maitre, et nous, 
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« nous servirons les generations a venir. Nous 
« attendons notre gloire et notrc repos ailleurs. 
« Celui-la sera durable. N’ayons souci de domain 
« ou d’autre chose. L’Ecriture a ete un grand 
« appui pour moi. Lisez Isa'ie, versets 8,11,14; 
« lisez tout le chapitre. 

« Un de mes pauvres soldats mourut a Pres- 
« ton. La veille de la bataille, etant malade et 
« pres d’expirer, il pria sa femme, qui faisait sa 
« cuisine dans la chambre, de lui apporter une 
« poignee d’herbe. Ellc le fit ; et quand il eut 
« cette herbe verte dans la main, il demanda a 
« sa femme si cette herbe se desseeherait main- 
« tenant qu’elle etait coupee? — Oui ccrlaine- 
« ment, lui repondit la pauvre femme. — Eh 
« bien, reprit le mourant, souvenez-vous qu’il 
« cu sera ainsi de Tarmee du roi ! Et il mourut 
« en prophetisant. » 


L1I 

Il nomme les combats un appel a Dieu. Il 

justifie le parlement contre ceux qui lui repro- 

9 . 
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chcnt d’avoir porte trop loin la revolte par des 
raisons exclusiveincnt rcligieuscs. 11 souticnt ses 
amis dans leur lassitude de la guerre et dans 
Ieurs hesitations, par des motifs cmprunt&> a la 
divinitc de lcurs missions. Ce Mahomet du Nord 
a la resignation obstinee du Mahomet de FOriCnt 
dans Ics extremites de sa fortune. Le r6!c de 
martyr lui convient autant que celui de vain- 
queur. II est rassasie de popularity a la fin de 
ces ann^es de lutte, et il ne s’enivre pas une mi- 
nute de sa vaine gloire. « Vous voyez cettcfoule, 
« dit-il tout has h Vane, son ami, le jour de 
« son entree triolnphale a Londrcs : il y en au- 
« rait bicn davantage s’il s’agissait de me voir 
« pendu ! » 

Son coeur est lei, sa gloire est plus haul. Nul 
nc juge mieux Ic pcuple; mais tout en Ic ju- 
geant, il ncsecroit pas le droit de le mypriser; 
car le people est la creature de Dicu. Il ne vent 
le dominer que pour le servir, il ne r4ve pas 
I’empire durable dans ses mains ; il ne cherche 
pas a fonder une dynastic. Il n’est cju’un inter- 
regne. Dicu le retirera qtiand il aura acheve son 
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oeuvre et affcrmi sa l'oi par la liberie de con- 
science assuree a son peuplc. 

LI1I 

Ccpcndant la valeur du roi et la fidelite de 
ses partisans prolongeaient la luttc avec lies 
sueccs divers. La reine son epousc, impatienle 
de revoir son mari et ses enfants, etait debar- 
qude en Anglcterre avec des renforts amends de 
Ilollandc et de France. L’amiral qui eommandait 
la flotte du parlemeut, n’ayant pu empecher le 
debarquement de celte princessc, s’approcha de 
la c6te ou elle avait touche terre , et foudroya 
toule la nuit de ses boulcts la chaumierc qui 
servait d’asile a cette heroique princessc. Eile 
fut obligee de s’cchapper a deini vdtue des rui- 
ncs de la maison detruite, et de chercher dcr- 
riere une collinc inhabitce un abri contrc 1'artil- 
lcrie de ses sujets. Elle rejoignit enlin le roi, & 
qui 1’amour rendit un heureux courage. 

Dans une bataille h forces egales ^ Marston, 
il combattit corps a corps Farmec coufiee ce 
jour-la h Cromwell. Cinquantc mille homines, 
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enfants du m£me sol, tacherent en vain de leur 
sang la tcrre natale. Le roi, vainqueur pendant 
la journee, abandonne le soir par ses principaux 
generaux et par une parlie de scs troupes, se 
replia dans le nord. 

Dans sa retraite il osa attaquer encore l’ar- 
mec du comtc d’Essex, gencralissime du parle- 
ment. Essex, surpris et vaincu, s’erabarqua et 
revint sans armee a Londres. Le parlement , 
comme les Romains, reraercia son general de 
n’avoir pas desesp^re de la patrie, il lui rendit 
une nouvclle armee. 

Cette armde, renforcee de celles de Cromwell 
et du comte de Manchester , dispersa celle du 
roi a Newbury. Essex, vainqueur, mais las des 
dissensions qui travaillaient son armee, fut rem- 
place par Fairfax, modele de patriotisme, hcros 
de bataille,mais incapable de diriger une grande 
guerre. Fairfax eut la modestie de deinander 
Cromwell pour lieutenant et pour conseil. Ces 
deux chefs reunis ne laisserent aucun espoirde 
reconquerir l’Anglcterre au roi ; a peine y con- 
scrva-t-il un champ de bstaille. Fairfax, Crom- 
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well, et Ircton, gendre de Cromwell, l’attaque- 
rent et le vainquircnt h Naseby. Les corps 
d’armee des derniers partisans de Charles fu- 
rent successivement dctruits par Fairfax et par 
Cromwell. 

Pendant que l’Angleterre cchappait au roi, 
un jeune heros, le comte de Montrose, relevait 
par une conspiration chevaleresque et par line 
bataille heureuse la cause royaliste en Ecosse 
contre les factieux puritains de ce royaume. Les 
braves montagnards de Montrose, plus propres, 
comme nos Vendcens, a des exploits qu’k dcs 
campagnes, s’ctant disperses apres la victoire 
pour rcvoir lcur famille, Montrose, attaque par 
l’armec puritaine pendant Ieur absence, perdit 
en un jour le fruit de ses exploits. Bientot tra- 
quc lui-memc dans les montagnes, ou il se dcro- 
bait sous des deguisements a ses ennemis, il fut 
trahi par la beaute de son visage, reconnu, cn- 
chaine et dccapite. Sa mort fut aussi sublime 
que son enlreprise avait dte liero'ique; martyr 
de la fidelity a son roi, apres avoir ete son der- 
nier ami. 
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LIV 

Lc roi, qui n’avait plus qu’unc poignec de 
cavaliers autour dc lui, ecrivit a sa femme que, 
puisqu’il nc pouvait plus combaltre en roi, il 
prdfdrait mourir en soldat. II fit de nouveau 
partir celte epouse, son seul regret sur la terre, 
pour lc continent. II parvint a conduirc Ics 
reslcs de son armec dans Oxford. II en sortit la 
nuit par une porle secrete, accompagnc seule- 
ment dc trois gentilshommes , s’avanca , sans 
ctrc reconnu , jusqu’au sommet dc la collinc 
d 'Harrow, d’ou il contempla Iongtemps sa capi- 
tale, deiibe'rant en lui-meme s’il n’y entrerait 
pas pour se remettre a la merci du parlement 
ou pour l’cmbarrasser par sa presence. Puis, 
changeant dc pensde, il alia se jeter avec une 
feintc conGancc dans l’armde ccossaisc, auxi- 
liaire dc ses ennemis, mais qui n’avait pas en- 
core lotalcmcnt abjurd, comme les Anglais, la 
fidelitc a la couronnc. 

Les gdndraux de l’arm^e dcossaise , etonnds 


Digitized by Google 



— 107 — 


de son apparition, ct n’osant du premier coup 
(romper sa confiance, lui rendirent les honneurs 
dus a leur roi, el lui donndrent une garde des- 
tinde a le surveillcr plus qu’i le defendre. Ces 
honneurs lui ddguisaient mal sa captivitd. Des 
negociations s’ouvrirent entre le parlement et 
lui. Lcs conditions du parlement etaient une 
veritable abdication de la royaulc. Elies rap- 
pellent la constitution de 1791 , imposee a 
Louis XVI par l’assemblee legislative el par les 
jacobins. Le roi les rejeta. 

Pendant ces negociations, l’armee ecossaise 
marchanda ldchement la libcrtc du prince qui 
s’etait livre a son bonneur, et conscnlit a le 
vendre au parlement au prix de quatre-vingts 
millions, trafic judai'que qui deshonora ce jour- 
la le nom de TEcosse. 

Le parlement d’Ecosse refusa d abord de ra- 
tifier le marcbe ; mais le parti populaire et fana- 
liquc du elerge ecossais lc fit ratilier. Charles I er 
jouait aux dcbccs dans sa chauibre, au moincnt 
ou on lui apporta la dcpeche qui lui cnlcvait la 
dcrnicrc illusion sur son sort. 11 etait dcvcnu y 
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par 1’habitudc de l’advcrsill, si resigne et si 
maitre de lui-meme qu’il continua la partie 
avec une attention soutenue sans changer de 
couleur, et quc les speclateurs ne se doule- 
rent pas qu’il vcnait de lire son arret dans la 
lettre. 

Livrd le soir meme par les Ecossais aux com- 
missaires du parlemcnt, il traversa captif, mais 
sans insulte et meme au milieu des temoignages 
de respect et des larmes de son peuple, les pro- 
vinces qui le separaicnt de Holmby, ville choisie 
par le parlement pour sa prison ; il y subit une 
eaptivite souvent brutale. Le parlement et 1’ar- 
mce, deja divises, semblaient se disputer sa pos- 
session. Cromwell, qui trouvait dans Tarmac 
un lanalisme egal au sicn, et qui craignait que 
le parlement, maitre du roi , ne fit avec la 
royaute un accommodement fatal a la rcpubli- 
que, seulc garantie, selon lui, de la foi puri- 
taine, fit enlever le roi a l’insu de Fairfax, son 
general, par un de ses offieiers a la tete de cinq 
cents hommcs d’dlite. Charles, qui pr^voyait un 
sort pirc pour lui des soldats que des peuples, 
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resista en vain it l’emissaire et aux ordres de 
Cromwell. 11 suivit enfin a regret scs nouveaux 
gedliers. On le conduisit a l’armde anglaise, pres 
de Cambridge. 

LV 

Le parlement, affectc dc l’aele d’omnipotence 
de l’armee, rdclama le roi. L’armee, deja accou- 
tumee a tout pretendre et a tout oser contre le 
pouvoir civil, se declara tumultueusement con- 
tre le parlement et contre Fairfax, son propre 
chef, pour Cromwell, plus cher au fanatisme 
puritain et aux soldats. File marclia d’elle-menic 
sur Londres, entrainant ses generaux dans sa 
re volte. 

Le parlement tremblant l’arrela aux portes 
de Londres par urie concession a tous ses ca- 
prices. De ce jour, le parlement, subjugue par 
l’armee, comrae le roi avail dte subjugue par le 
parlement, ne fut plus que {’instrument de 
Cromwell. II l’dpura lui-meme de ceux de ses 
membres qui avaient monlre lc plus dc reso- 
lution contre ses troupes. Cromwell cl Fairfax 

CROMWELL. 10 
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traiterent le roi avec plus d’egards que les com- 
missaires du parlement; ils lui permircnt de 
voir sa famille et ses enfants les phis jeunes, re- 
tenus j usque-la a Londres. Cromwell, qui avait 
lui-roeme des enfants, et qui assista a l’entrevue 
de Charles et de sa famille, versa des larmes 
d’emotion. L’homme en lui prevalait encore en 
ce moment sur le sectaire ; il ne croyait pas que 
sa cause eut besoin du supplice, mais seulement 
du detrdnement du roi. II tdmoignait h son 
captif tous les respects et toute la compassion 
compatible avec la surete de sa foi ; il ne par- 
lait qu’avec une tendre admiration des vertus 
personnelles de Charles, et des sentiments que 
la nature faisait eclalcr dans le perc et dans 
l’epoux. 

Charles, emu de ces respects, et tenant pour 
ainsi dire sa cour dans sa prison, disait a Crom- 
well et ses officiers : « Vous reviendrez par 
« necessite a raoi ; vous ne pourrez exister shim 
« moi ; vous ne parviendrez jamais a rec^m- 
« poser la nation sans ma royaut£. » Le roi 
esperait mieux maintenant de 1’armee que du 
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parlement. On lui rendit unc habitation royale 
au chateau d’Hampton-Court. 11 y fut, quoique 
prisonnicr, le centre ct l’arbitre des negocia- 
tions avec les principaux partis qui voulaient 
se fortifier de son nom en l’cnchainant a leur 
cause. 

Ces trois partis principaux etaicnt l’armee, 
le parlement et les Ecossais. Cromwell et Ireton, 
son gendre, se croyaient les plus surs de leur 
influence sur le roi; un accident les detrompa. 
Le roi, ayant ecrit une lettre secrete a sa femme, 
chargea un de ses domestiques de confiance de 
caclier cette lettre dans la selle de son cheval et 
de la porter a Douvres, ou des bateaux de pe- 
cbeurs servaient sa correspondance avec le con- 
tinent. Cromwell ct Ireton soupconnaient cette 
correspondance. 11s voulurent s’assurer par leurs 
propres yeux des sentiments intimes du roi. 
Instruits du depart du messager et de la ca- 
chette ou il avail enfoui la lettre du roi, ils 
monterent a cheval et se rendirent la nuit a 
Windsor; ils y precedercnt de quelques bcures 
le passage de l’emissairc du roi. 
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« Nous y dcscendimes dans l’hdtellerie , et 
« nous y bumcs de la bierc une partic dc la 
« nuit, >» dit plus tard Cromwell, « jusqu’a cc 
« que notre espion vint nous avertir que le 
« messager du roi allait passer. Nous nous le- 
« vamcs, nous nous avancames nos sabres nus 
« vers cct homme, nous lui dimes que nous 
« avions l’ordre dc visiter tout ce qui cntrait 
« ou sortait dans l’hotellerie. Nous laissamcs 
« rbomrae dans la rue, nous portamcs la sclle 
« de son cheval dans la salle ou nous avions bu, 
« et, 1’ayant ouverte, nous y primes la lettre, 
« puis nous rendimes la selle au messager, sans 
« qu’il sc doutat qu’cllc avait etd fouillee. II 
a repartit, croyant emporter son secret. Apres 
« son depart, nous lumes la lettre du roi a sa 
« femme. II lui disait que toutes les factions 
« cherchaient a l’attirer a elles , mais qu’il 
« croyait devoir conclure avec les Ecossais plu- 
« tdt qu’avcc les autres. Nous retournames au 
« camp, et, voyant que nous n’avions rien a 
« attendre du roi pour notre cause, nous reso- 
« lumes de Ic perdre. » 
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LVI 

La garde fut doublee. Le roi la trompa : suivi 
seulement de Berkley et d’Ashburnham , ses 
deux confidents, il travcrsa la nuit la foret de 
Windsor, et marcha vers le bord de la mer, ou 
le b^timent qui devait Tattendre ne se trouva 
pas. II chercha un asile sur et independant dans 
la petite ile de Wight, dont le chateau fort, 
commande par un oflicier qu’il crut devoue, lui 
promettait surete; il esperait trailer librcment 
dc la avec son peuple. Il s’apercut trop tard 
qu’il y etait prisonnier dans le chateau dont it 
s’etait cru le maitre. Le gouverncur obeissait 
en apparence a son roi, en secret au parle- 
ment. 

Charles y passa l’hiver en ndgoeiations avec 
les corainissaires envoyes par le parlement. Pen- 
dant ces vaines negociations, Cromwell, Ireton 
et ses oflieiers les plus fanatiques, inquiets dc 
ces transactions, se reunissaicnt a Windsor, 
dans un conseil secret, et apres avoir, dans 

to. 
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leur fanatisme, implore avec pricres et larmes 
les lumieres celestes, i!s prenaicnt la resolution 
de proclamer la republique, de juger le roi dans 
un tribunal d’Etat, et de 1’irnmoler, dirent-ils, 
au salut du people. « Point de paix, » s’ecria- 
t-ll, « pour la nation, point de security pour les 
« saints , tant que ce prince, meme dans les 
« murs d’une prison, sera l'instrument des ne- 
tt gociations des partis, l’esperance secrete des 
«t ambitieux, l’espoir ou la pitie des peuples. » 
Une religion implacable inspira les fanatiques, 
la peur inspira les laches, l’ambition inspira les 
audacieux, et la passion de cliacun passa aux 
yeux de tous pour la reponse du cicl. Le crime 
fut resolu d’une voix unanirne. A dater de ce 
jour, ce crime, dcja accompli dans la pcnsee de 
Cromwell, sembla visiblement egarer son amc, 
enlever 1’innocence a sa religion, la sincerite a 
ses paroles, la pietea ses actes, et mfilcr fatale- 
ment, dans toute sa conduite, l’astuce de l’am- 
bilieux et la cruaulc du meurtrier a la supersti- 
tion du sectaire. On ne lit plus dans son ame 
atec clartdj il devient obsour et enigmatique 
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pour les autres et pour lui-mcrae. On flotte 
entre le fanatiquc et I’assassin. Juste punition 
d’une resolution criminelle qui prend l’inlerct 
de sa cause pour un droit de vie et de mort sur 
sa victime, et qui eraploie le mcurtre pour fairc 
triompher la vertu ! 


LVII 

Au moment oil les conjures militaircs de 
Windsor prononcaient ainsi l’arret de Charles, 
lui-meme le prononcait dans File de Weight, en 
rompant les ncgociations trop exigeantcs avec 
le parlement et en rcfusant de signer l’avilisse- 
ment de sa couronne. De cc jour, on ne lui de- 
guisa plus la captivite sous les honncurs et sous 
les respects. Enferme comme dans un eachot 
dans la chambre d’un chateau fort, prive de 
toute communication avec ses amis, il n’eut 
pour tout servitcur ^et pour toute consolation 
pendant un long hiver qu’un pauvre vieillard 
invalidc qui venait lui allumcr son feu et lui 
apporter sa nourriture. C’est pendant cette lon- 
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au bruit des vagues de l’Ocean, qu’il fortifia par 
la religion une ame deja forte, quoique tendre, 
et qu’il se rendit egal a la mort que tous les 
partis tramaient contre lui. Sa vie etait deve- 
nue lc gage que chaque faction eraignait de 
laisscr a la faction contraire. Nulle de ces fac- 
tions nc ba'issait rhomme, et toutes aspiraient 
a se defaire du roi. Sa mort, comme celle des 
proscrits d’Antoine, d’Octave et de Lepide a 
Rome , fut le sacrifice mutuel que se firent 
des ambitions ou des lachetes opposdes. 

Une autre faction plus radicale, celle des ni- 
veleurs, lcs communistes religieux du temps, se 
levait deja dans les troupes de Cromwell. Ar- 
mee, a son exemple, de textes de la Bible et 
de l’Evangile , interprets par eux dans le sens 
de Tegalite absolue des conditions ct du partage 
des dons divins sur la terre, cette faction, que 
Cromwell avait suscitee a son insu, fut etouffee 
dnergiquement par lui dans le sang de quel 
ques-uns de ses propres soldats. A mesure qu’il 
se rapprochait du pouvoir et qu’il exercait Io 
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commandemcnt, 1c sectairc en Iui faisait place 
au politique. I/csprit tie scctc disparaissait dans 
son arae sous Fcsprit de domination. 11 rcle- 
guait dans le ciel des theories saintes dans leurs 
aspirations, mais inapplicables dans les societes 
humaines. Son bon sens lui revelait la necessitc 
du commandemcnt ct la saintele de la propriete, 
ces deux instincts de FEtat et de la famille. II 
cntra dans Londrrs, Fit purger une scconde fois 
le parlement, par le colonel Pride, des membrcs 
qui lui rcsistaicnt, ct proclamcr la republiquc 
sous le nom de convention du peuple. 

I/arinee et le parlement, a l’instigation des 
puritains et des republicans, se deciderent a 
faire le proces du roi. Cromwell parut encore 
hesitcr devant l’cnormite de Fattentat. II reprit 
son siege au parlement , et, dans un discours 
d’inspire plus que de politique, il parut ceder 
a un ascendant surnaturel en consentant au ju- 
gement du roi. « Si quelqu’un, dit-il avee unc 
emotion « qui rcssemblait a la demcnee, si 
«< quelqu’un m’avait propose volontaircmcnt dc 
t juger et dc punir le roi, je Faurais regards 
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« comine le plus grand des traitres ! Mais puis- 
u que la Providence ct la necessite nous impo- 
« sent ce fardeau, je prierai le ciel de repandre 
« sa benediction sur vos conseils, quoique non 
« prepare moi-memc a vous donner mon avis 
« sur celte eapitale mesure. Vous confesserai- 
« je, ajouta-t-il avec une attitude d’humiliation 
« intcrieure , que moi-meme, lorsqu’il y a peu 
« de temps encore, je presentais des petitions 
« pour la conservation de Sa Majeste, j’ai senti 
« ma langue qui se collait a mon palais? J’ai 
« pris cctte scnsalion surnaturelle pour une 
« reponse que le ciel, qui rejetait le roi, faisait 
« a ma supplication!... » 

Ce mot rappelart VAleajada est de Cesar en 
poussant son cheval dans le Rubicon. Mais le 
Rubicon de Cromwell etait le sang d’un inno- 
cent et d’un roi, verse par le crime et par l’in- 
gratitude de son peuple. 

Le parlement, entrain^ par l’animosite et par 
la vehemence de la passion commune, vota le 
jugement. Le colonel Harrison, fils d’un bouchcr, 
homrae brutal de cceur et sanguinaire d habi- 
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tude , alia chcrcher le roi 5 l’ile de Wight , 
comme une victirae pour l’etal. Charles, en pas- 
sant a Windsor, sous l’ombre du chateau royal 
de ses peres, entendit une voix eploree qui lui 
criait a travers les barreaux d’une prison : 
« Mon maitre ! mon eher maitre 1 est-ce bien 
vous que je revois ainsi? » Le roi reconnut 
dans ce prisonnier un de ses vieux serviteurs, 
Hamilton, prisonnier, et reservd h 1’echafaud 
comme lui. Oui, lui rdpondit le roi, e’est ce 
que j’ai « toujours voulu etre pour vous! » Le 
feroce Harrison ne permit pas un plus long en- 
tretien au roi et au serviteur. II forca le roi a 

4k 

marcher plus vite; Hamilton le suivit des yeux, 
du geste et de la voix. 

Une haute cour de justice, composee de trois 
cent trente- trois personnes, mais ou n’en sie- 
gerent que soixantc et dix, attendait le prince 
a Londres. II fut logd dans son propre palais de 
Whitehall, converti cn prison. 

Les yeux avaient peine & reconnaitre la noble 
figure de ce prince, empreinte toutefois de tant 
de grace, de majeste et de ser^nite. Depuis sa 
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captivite solitaire dans le chateau de 1’ile de . 
Wight , il avait laisse croitre sa barbe, et l’om- 
bre de son cachot semblait avoir pali son front. 

II portait d’avance le deuil de sa propre vie. II 
avait cesse de rien esperer de la terre, et ses 
regards, comme ses pensees, ne se tournaient 
plus que vers l’eternite. Nul ne fut jamais plus 
prepare a l’iniquile des hommes. 

Les juges s’assemblent dans la vaste salle go- 
thique de Westminster, palais des communes. 
Au premier appel des raembres qui devaient 
composer le tribunal, lorsqu’on appela le nom 
d <5 Fairfax, absent, une voix sortie de la foule 
des spectateurs repondit : « II a trop de sens 
« pour etre ici ! » Lorsqu’on lut l’acte d’accusa- 
tion contre le roi, au nom du peuple d'Angle- 
terre, la meme voix cria : « Pas d’une dixieme 
partie du peuple ! » L’officier de l’armee qui 
commandait la garde dans la salle ordonna de 
fairc feu sur la tribune d’ou partaient ces inso- 
lents dementis a la nation. En recherchant les 
coupablcs, on decouvrit que celte voix etait 
eelle de lady Fairfax, epouse du generalissime 
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Fairfax. Cette femme, (Tabord entrainee comrac 
son mari dans la cause du parlement par esprit 
de parti et par altachement a son mari, fremis- 
sait maintcnant, comme Fairfax lui-m4me, des 
consequences de son enlrainement , et rache- 
tait, par le courage de son indignation et de 
sa pitie, le malheur qu’il avait eu d’amener la 
victime au pied des juges. 

LVIII 

Le roi cntendit cette protestation de repentir, 
et pardonna dans son coeur a Fairfax des vie- 
toires qu’il n’avait pas voulu pousser jusqu’a la 
mort ni meme jusqu’a la degradation. On lui 
lut son acte d’aceusation, formule banale, ou 
les mots de traitre, de meurlrieretd’ennemi pu- 
blic servent a tous les partis d’injure et de 
crime aux viclimes vaincucs. II les ecouta avec 
la superiorite calmc de l’innocence. Preoccupy 
surlout de ne pas avilir la majesle indelebile des 
rois, dont il se croyait deposilairc et comptable 
a la constitution el a tous les rois, il repondit 

it 
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qu’il ne s'abaisserait pas a sc justifier dcvant un 
tribunal dc ses sujets, tribunal que la religion 
comme les lois de l’Angleterre lui interdisaient 
de reconnaitrc. « Je laisserai done a Dieu , » 
dit-il eu finissant, « 1c soin de ma justification, 
« de peur qu’en ratifiant eu vous par mes r&- 
« ponses unc autorite qui n’avait d’autre fon- 
« dement que cellc des voleurs et dcs pirates , 
« je ne in’atlire dans la posterite le reproche 
« d’avoir trahi moi-meme la constitution , au 
« lieu de me fairc estimer ct applaudir comme 
« son martyr. » 

Le president Bradshaw refuta celte noble 
recusation du roi comme un blaspheme ; ses 
paroles, auxquelles la liainc enlcvait jusqu’a la 
dignity et la justice, melerent l’insulte des sujets 
revoltes a l’impassibilit^ des juges. Les groupes 
de soldats dont Cromwell avait entoure le par- 
lement iiniterent les outrages de Bradshaw cen- 
tre celui qui avait ete leur roi, ct qui etait nu- 
jourd’hui leur vaincu. Au moment ou Charles, 
ramene Whitehall , traversait leurs rangs, ils 
pousserent des cris dc mort contre lui et lui 
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crachercnt au visage. Charles, sans s’irriter ni 
s’humilier de ces profanations du rang et du 
malhcur dans sa personne, leva les yeux au cicl , 
et fit un appel rcsigne aux memes outrages 
soufferts avec patience par riiomrae-Dieu dont 
il professait la foi. « Ce sont la les soldats , » 
dit-il a ceux qui I’aceompagnaient; »> pauvres 
« mercenaires, soldes pour me maudire au- 
« jourd’hui, et qui maudiraient domain leurs 
« chefs actucls s’ils etaient soldes pour ma 
« cause! » La versatility de Tarmec, instru- 
ment alternatif de tous les partis, avait frappe 
vivement son esprit depuis la revolution, et lui 
inspirait plus de pilid que de colerc. 

Cependant un seul soldat de ces detache- 
ments protesta contre la l&chete des autres. En 
voyant passer devant lui son roi dccouronne, 
il se jeta a genoux, et invoqua a haute voix le 
ciel sur « la majeste degradee de cette tele royale. >• 
Les officiers, prdsents h cet acte de pieuse com- 
passion d’un simple soldat pour 1’infortunc de 
son souverain , frapperent le soldat de leurs 
epees, et punirent la pitie et la priere comrac 
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deux crimes. Charles ddlourua lcs yeux de cette 
scenede ferocite. « Quel supplic.e, » dit-il, « et 
« pour quelle faute ! » 

Le peuple, entierernent coni prime par l’ar- 
mee de Cromwell, demeura spcctateur immobile 
du proces, se bornant a exprimer par une tris- 
tesse morne ct par lc silence la repugnance et 
la douleur qu’inspirait cette trngedie a la na- 
tion. On esperait que l’armee , apres avoir ob- 
tenu la condamnation, ^pargnerait a PAngle- 
terre la hontc du supplicc. Mais le roi lui- 
nieme n’esperait plus rien des hommes. 

Les r^publieains ne voulaient pas consacrer, 
par une indulgence qui aurait paru une super- 
stition monarchique, les droits des enfants a la 
couronne. Cromwell cependant ne se faisait 
aucune illusion sur le retour inevitable de la 
monarchic, apres une eclipse plus ou moins 
longue. II avait trop d’intelligence des hommes 
pour se flatter de fonder lui meme une dynastie 
de son sang; il avait meme trop de d<$sinteres- 
sement religieux pour desirer cette gloire. La 
gloire courte de la terre disparaissail trop b ses 
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yeux pour celle du del. L’arabition feroce de 
son salut eternel et du salut dc ses freres etait 
au fond sa seulc’ ambition; mais il voulait quc 
la republiquc, cimentee par le sang du roi, et 
intimidant par ce sang lcs entreprises monar- 
chiques, durat du inoins le temps necessaire a 
fonder la libertereligieuse assez solideraentpour 
que le catholicisme ou l’Eglise anglicane, rame- 
nes par la royaute dans les trois royaumes, ne 
pussent plus prevaloir contre les librcs croyants. 
Tout dans les lettres, dans les confidences et 
dans les conversations de Cromwell avcc sa fa- 
mille a cette epoquc, alteste ique cc fut la son 
unique pensee en livrant Charles l er a la mort. 
C’cst ce desinteressement surnaturel de lui- 
meme dans cette crise de sa vie, qui lui voila 
l'iuiquite et la fcroeite dc l’acte, et qui lui donna, 
une fois son inspiration interrogce et obeie, 
cette s^renite et cette qjiietude implacable de 
visage et de paroles que les historiens ont prise 
pour cruaute ct qui ne fut que fauatisme. 

Ce fanatisme tranquille, que M. Villemain 

appelle eloqueracnt la gaiele du crime , se signala 

li. 
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par les mots et par les gestes les plus rcvoltants 
dc cynisme pendant les dernicrs jours du pro- 
ees. Le sectaire soldatesque y remplaca entiere- 
ment l’liornme dc chair et dc sang dans Crom- 
well. Mari tendre pour sa femme, pere dc fa- 
raille amolli jusqu’a la faiblcsse pourses enfants, 
il n’epargna ni le mari, ni le pere, ni les en- 
fants dans la victime qu’il offrait a Dieu comme 
un chef de l’ancienne loi, a qui un prophetc 
implacable de la Bible aurait ordonne le mas- 
sacre d’un roi ennemi de son pcuple. La ferocile 
dc ces temps bibliques avait tout entiere trans- 
pire de son livre sacre dans son coeur. II tenait 
le couleaud’une main aussi obeissaute qu’il avait 
tcnu l’cpee. Le meurtrc dc Charles I cr fut un 
meurtre moins anglais qu’hcbra'iquc. Cromwell 
accorda avec peine a son roi le sursis de trois 
jours quc Charles avait implore aprcs son arret 
pour se preparer a la mort et pour consoler 
lui-meme sa femme absenle et ses cnfants pre- 
sents. II trompa par de miscrables et ironiques 
subterfuges la pitie et l’indecision dcs generaux 
moins endurcisquc lui, ctqui lui representaient 
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l’enormitc, l'inutilite,la barbaric dc l’cx^cution. 
li cluda egalemcnl lcs supplications dcs ambas- 
sadcurs etrangers qui iui offraient de raclicter 
la vie dc Charles par les plus larges compensa- 
tions d’alliance et dc tribut envers 1’Angleterre 
et envers lui. II dejoua impitoyableinent 1’in- 
terccssion du colonel, son proche parent, sir 
John Cromwell. II repondit a lous par l’oraclc 
ct I’inspiration consultce de nouveau dans ses 
prieres, en repondant toujours, dit-il, malgre 
ses larmcs par le mot du fanalismc : La mort ! 
Un autre de ses parents, 1c colonel Ingoldsby, 
etant entre par hasard dans la sallc ou les offi- 
ciers signaient l’arret du parlcment, ct sc re- 
lusant a signer un arret qui revoltait sa con- 
science, Cromwell se leva de son siege, el, 
enlacant Ingoldsby dans ses bras coniine si la 
mort du roi cut ete une facetieuse jovialite des 
camps dans laquclle on emploic unc douce vio- 
lence, il entraina 1c colonel vers la tabic, ct, 
eonduisant la plume dans sa main, il le con- 
traignit cn riant a signer. Quand tous curcnt 
appose leurs noms, de gre ou de force, sur le 
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papier, Cromwell, comrnc s’ii n’eut pu conte- 
nir sa joie, arracha la plume des doigts du der- 
nier des offieiers, la Irempa dans l’encre, et en 
barbouilla joyeusement le visage de son voisin, 
sans songer, ou cn songcant peut-etre, que cette 
encre 6tait 1c sang de son roi ! 

LIX 

Jamais un memo jour ne monlra davantagc 
dans le meurtricr et dans la victime le contrasle 
entre la ferocite du fanatique et la saintete de 
Fhommc vcritablemcnt pieux. Pendant que 
Cromwell jouait ainsi avec lc glaive, les trois 
jours de sursis accordcs au roi par le decorum de 
la justice politique devoilaient a la terre tout cc 
que le coeur d’un roi, d’un homme, d’un mari, 
d’un perc, d’un chretien, peut contenir d’he- 
roi’sme, de tendresse male, de resignation, d’es- 
p^rances immortelles et de saintete. Ces jours 
et ces nuits supremes l'urent uniquement [em- 
ployes, minute par minute, par Charles, a vivre 
jusqu’au terme, avec la serenite surnaturellc 
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cTun sage dont la vie entiere n’cut ele que 1’ap- 
prentissage de la mort , ou d’un liommc qui au- 
rait eu la security d’une longue vie devant lui. 
Les entretiens resignes, les exerciccs pieux, les 
examens severes sans indulgence , comme sans 
faiblesse , de sa conscience , les regards sur sa 
conduite passee, les remords d’avoir livre Straf- 
ford pour franchir une difficulty de regne, qu’il 
retrouvait plus inevitable ct moins glorieuse a 
la fin, les preoccupations royal es et patriotiques 
sur le sort futur de ce royaume qu’il allait lais- 
ser aux hasards d’un sombre avenir; enfin les 
retours de 1’amant sur une epouse jeune, belle, 
toujours adorec, ct les retours du pere sur les 
enfants en bas age qu’il laissait en Angleterrc 
enlre les mains de ses implacables ennemis , 
remplirent ces jours et ces nuits funebres de 
sursis, de prieres, de larmcs, de rccommanda- 
lions de son ame a Dieu , mais surtout de paix : 
de la paix d’en haut, qui descend a travers la 
voute des cachots dans la conscience de l’inno- 
cent et du juste. De toutes les agonies histori- 
ques modernes, en y comprenant l’agonie de 
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Louis XVI au Temple, celic qui resscmble !e 
plus a la fin d’un philosophe antique, e’est la 
fin de Charles I cr . La royaute et la religion ajou- 
tent mcrne a ccs deux morts quelquc chose de 
plus auguste et de plus divin qu’aux morts phi- 
losophiques de l’antiquite. Le trone et 1’eeha- 
faud semblent avoir entre eux un abime plus 
incommensurable a franchir que 1’intcrvalle 
entre la vie et la mort ordinaires. Plus on quitlc 
dc grandeur cl de fclicite humaines, plus on est 
admirable de tout quitter avee ce sourire de 
paix. Mais, quoique la vertu soil egale dans ces 
deuxrois, celle de Charles est plus eclalante, 
parce que Charles I er ctait hcroiquc, et que 
Louis XVI n’etait que saint. 11 y avait dans 
Charles l er la force d’un grand hommc, il n’y 
avait dans Louis XVI que la resignation d’un 
grand martyr. 


LX 

La nature ccpendant {et e’est la le sublime 
pathetique de ses dernieres heures, ear ricn 
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n’cst beau en deliors et au-dessus de la nature), 
la nature combattit, mais sans vaincre en lui le 
courage, quand il fallut dire adieu & ses chers 
enfants. C’etaient la princesse Elisabeth, le due 
de Glocester et le due d’York, a peine en &ge 
de bien pleurer le pere qu’ils allaient perdre. 
Lcur mere avait enleve les autres ainsi que le 
prince dc Galle au parlement. Elie les gardait 
en France pour rcmplacer un jour sur le trone 
et pour venger leur pere. Sa fille , la princesse 
Elisabeth etait la plus mure de raison et de 
sentiment pour ses annees. Les vicissitudes, les 
fuites, les captivit^s, les larmes intcrieures de sa 
famille , dont elle avait ete temoin depuis le 
berceau, avaient avance son intelligence par le 
malheur, qui cst une prdcoce maturite du coeur 
dans les enfants. Son pere se complaisait a re- 
trouver en elle la grace et la sensibilite de sa 
mere absente. Elie la rcmplacait dans la confi- 
dence du mourant. II se plaisait a croire qu’elle 
retiendraittoutes ses pens^es et qu’elles les trans- 
mettrait toutes chaudcs de ses dernieres ten- 
dresses a sa chere epouse. « Dis-lui bien, » 
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recommandait-il a sa jeune fille, « que, pen- 
« dant lout le cours dc notre union, je n’ai ja- 
« mais manque, merae en idee, a la fidelite que 
« je lui dois, plus par predilection que par de- 
« voir, et que mon amour durera autant de 
« minutes que mon existence. Je finirai de l’ai- 
« mer ici-bas pour rccommencer de 1’aimer 
« dans l’eternite! » 

Puis, prenant le petit due de Glocester, ag£ 
de cinq ans, sur ses genoux, et voulant graver 
par une image tragique dans l’esprit de l’en- 
fant la recommandation qu’il adressait en lui a 
tous ses fils : « Mon enfant , » lui dit-il grave- 
ment, « jls vont couper la tetc a ton pere ! >* 
Cette image, en effet, etonna et attira les regards 
de l’enfant sur lc visage de son pere. « Oui, >* 
poursuivit le roi en insistant pour bien impri- 
mer le souvenir par l’horreur dans sa tendre 
imagination; « oui, ils vont me couper la t6te, 
« et peut-etre voudront-i!s te faire roi! Mais 
« fais bien attention a ce que j’ajoute : tu ne 
« dois pas etre roi aussi longtemps que tes 
« freres Charles et Jacques seront en vie. Ils 
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« couperont la letc a tes freres s’ils peuvent 
« mettre la main sur eux, et pcut-etre qu’a la 
« fin ils te couperont la tete a toi aussi. Je 
« t’ordonne done de ne pas souffrir qu’ils te 
« fassent roi ! » L'enfant, qu’une scene si Iu- 
gubre et une recommandation si solennelle sem- 
bleren t illu miner d ’u ne 1 u m i ere et pen etrer d’u ne 
obstination d’obdissancesuperieurea sesannees, 
repondit avec un geste precoce de resolution : 
« Non ; je ne le serai pas! Je ne le serai jamais ; 
« je me laisserai plutot d^chireren morceaux! » 
Charles crut entrevoir dans cet heroi'sme d’une 
volonte puerile une intervention divine qui lui 
assurait par la voix de ces enfants l’innoeence et 
la probite de sa race dans la competition de son 
trdne apres lui. II pleura de joie en remettant 
le due de Glocester entre les bras des geoliers. 

LXI 

On entendait de sa chambre dans le palais de 
Whitehall les coups dc marteau des ouvriers 

qui enfoncaienl les clous et les chevilles de la 

12 
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charpente de l’echafaud, dress<$ nuit et jour avec 
grande h&te contre les murs du palais. Ces pr^- 
paratifs, qui raultipliaient en lui la sensation de 
sa mort par chacun de ses sens, n’abr^geaient 
point son sommeil et n’interrompaienl point ses 
entreticns. Le jour du supplice, en se levant, 
le trouva debout avant 1’aurore. 11 appela Her- 
bert, le seul serviteur qu’on lui eut iaisse, et il 
lui recommanda de donner plus de temps et 
plus de soin que les autres jours a sa toilette, 
afin que son exterieur partieipat par une appa- 
rence de fete a une si grande et si heureuse 
solennile, dit-il, celle de la fin de mes peines ici- 
bas, et de mon entree dans Veternite. II passa la 
matinee renfernie et en prieres avec l’eveque 
de Londres, le venerable et eloquent Juxon , 

. homme digne par sa vertu et sa pi^te de com- 
prendre, de servir et d’egaler une telle mort. 
Leurs entretiens furent deja dans le ciel. Les 
ofliciers de Cromwell les interrompirent pour 
annoncer que 1’heure du supplice avait sonn£, 
et que l'echafnud attendait sa victime. 11 etait 
adosse au palais en face de la grande place de 
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Whitehall ; on y passait de plain-pied par utle 
fenetrc de la galerie du palais. Charles y marcha 
d’un pas assure et lent, qui ne halail ni ne prd- 
cipitait Ic moment supreme , comme s’il cut 
craint de devancer ou de retarder par un mou- 
vement volontaire l’heure de Dien. Une haic 
profonde d’ofliciers ct de soldats de Cromwell 
entourait l’cchafaud. Le peuple de Londrcs et 
des provinces voisines couvrait la place, les 
toils, les arbres, les balcons de toutes les parties 
de la ville d’ou Ton pouvait dominer le lieu de 
l’execution; les uns pour voir, les autres pour 
jouir, le plus grand nombre pour fremir et 
pleurer. Cromwell, sachant l’horreur generate 
qu’inspirait a la plus grande partie du peuple 
le supplice d’un roi, considdre comme une sorte 
dedeicide, et voulant prevenir l’effet que les 
paroles supremes de Charles pourraient pro- 
duire en sa faveur sur la multitude, avait place 
a dcssein la foule des citoyens au dcla de la por- 
tae de la voix. Mais l’dchafaud a des echos qui 
font relentir jusqu’aux extremites de la terre 
ct des temps les dernieres paroles el les derniers 
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soupirs.Le colonel Tomlinson, choisi par Crom- 
well pour garder 1c roi ct pour lc conduire au 
billot, avail etc transforme par le spectacle con- 
tinu de 1’intrepidite, dc la resignation et dc la 
majeste du roi. Le gedlier etait devenu l’ami ct 
le consolateur du captif. Les officiers qui en- 
touraient Tomlinson avaient eprouve pour la 
plupart cc rainollissement de haine et ce culte 
involontaire pour Tinnocent condamne que la 
Providence reserve ordinairement aux mou- 
rants, commc le dernier adieu dc la terre et 
le pressentiment de la justice tardive dcs hom- 
ines. Ce fut au milieu de ce cortege d’ennemis 
adoucis ou d’amis en pleurs que Charles, debout 
et plus roi que jamais sur les marches dc cc 
trdne etcrnel, prit la parole reservee cn Anglc- 
terre au mourant qui a le funebre privilege dc 
parler le dernier dans sa cause. 

Apres avoirjustific pleinement son innocence, 
et meme demontre qu’il n’avait fait qu’accom- 
plir son devoir de roi en prenant les armes apres 
que le parlement les avait prises lui-menie, et 
cela pour defendre dans la prerogative royale 
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une partic fondaraentale de la constitution dont 
il etait responsable a scs successcurs, a son 
royaurae et a Dicu lui-m6me, il reconnut avec 
une humilite toute chreticnne que, s’il etait in- 
nocent devant la loi des crimes pour lesquels on 
le faisait mourir, il ne l’etait pas devant sa 
propre conscience de faiblesses et de fautes jus- 
tement expires par la mort qu’il acceptait sans 
murmure. « J’ai ratifie lachement, » dit-il en 
faisant allusion a Strafford, « une injuste sen- 
« tence, et la sentence injuste que je vais subir 
« est une juste retribution de mon Createur qui 
« me frappe de la meme peine dont j’ai frappe 
« un innocent! Je ne rends done personne 
•< entre vous responsable de la mort a laquellc 
« je suis condamne par la justice divine, qui se 
« sert pour son instrument de l’injustice liu- 
« maine. Je remets entierement mon sang a 
« vous eta mon peuple, ne demandant d’aulre 
« compensation a mon supplice que lc retour 
« de ce royaumc a la paix et a la fidelite qu’il 
« doit a mes enfants. » 

Lcs plcurs coulcrcnt de tous les yeux a ces 

12 - 
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paroles. II les tcrmina par un adieu a ceux qtti 
furentses sujets, par une invocation a celuiqui 
allait 3tre son vrai juge, incorruptible et mist;* 
ricordicux a la fois. On n’entendait que des san- 
glots dans les inlervalles de ses ^panchements 
suprcmes. II sc tut. Celui qui Passistaita la mort* 
Pdveque Juxon, son ami, au moment ou Charles 
s’avancait d^ja vers le billot, liii dit : 

« Sire, il ne vous reste plus qu’un derniei* 
« pas peniblc et repugnant a la nature , mais 
« court a faire ! Songez qu’en une seconde il va 
« vous conduire bicn loin , c’est-k-dire de la 
« terrc au ciel! et que lit vous allez trouVer 
« dans une joie infinic et inepuisable le prix de 
« votre sacrifice et la couronne qui he tombe 
a plus ! >» 

— « Ami, n reprit Charles en Pinterrompant 
pour achever lui-memc avec un calme parfait 
l’exhortation de son dernier ami, « je passe 
« d’une couronne corruptible a celle dont au- 
« cune corruption nc peut approcher, et que 
« jc suis assure de possedcr a jamais sans trou- 
« ble!... » 
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II allait continuer, lorsque, apcrecvant un des 
assistants qui maniait maladroitement la hache 
dc 1’cxecuteur, couchee a cote du billot, et qui 
risquait en i’ebrdchant de multiplier les sensa- 
tions du coup : «! Ne touchez pas a la kache ! >» lui 
cria-t-il d’une voix forte et vibrante d’un accent 
de legitime colere. 11 pria encore un moment 
a voix basse, puis, s’approchant de l’eV6que 
Juxon pour l’embrasser, il lui dit, en lui sc- 
couant la main avec force , comme pour micux 
graver unc rccommandation dans sa memoire, 
un scul mot : « Remember! » c’cst-a-dirc « Sm - 
venez-vous ! » Ce mot enigmatique , qu’on in- 
tcrpreta plus tard dans des sens myslericux et 
forcds , n’etait que la recommandation deja 
adressee a Juxon par le roi d’ordonner a scs 
enfants , quand ils scraient grands, et s'ils re- 
devenaient rois, de pardonner a ses ennemis. 
Juxon lui fit unc muettc inclination de tele, 
qui etait lc serment de lenir sa promessc. Le roi 
s’agenouilla, et courba tranquillement sa tete 
sur lc billot. Deux hommes masques , qu’on a 
suppose avoir etd Cromwell et un de scs gdne- 
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raux affidcs, s’emparerent alors de Charles ct le 
disposerent respectueuseinent pourle supplice; 
l’un d’eux, levant la hachc, lui trancha la tete 
d’un seul coup ; l’autrc, relevant la tete qui roula 
dans le sang sur les planches de l’cchafaud, 
la montra au peuple cn s’ecriant : « Voila la 
tete d’un traitre ! >» 

Un immense murmure, premier soulevcment 
de la conscience du peuple, s’eleva de la foule 
innombrablc des spectateurs a ce cri , outrage 
qui depassait la mort merne. Les larmes du 
roy^aumc protesterent contre la ferocite des 
bourreaux de rarmce. L’Angleterre crut sentir 
sur elle le crime et les peines futures d’un par- 
ricide. Cromwell fut tout-puissant, mais odieux. 
Le mcurlrier en lui s’associa dans l’imagination 
publique au politique et au h^ros. La liberte ne 
pouvaitplus sc plier volonlairement sous un tel 
hommc qui avail consterne ainsi sa puissance 
et sa memoire. II ne pouvait plus gouverner 
que par l’armec vendue et complice a sa solde, 
parce que l’armee sert ct ne discute pas, et que 
sa troupe de seidcs rassasics n’avait plus que 
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sa solde pour conscience. 11 etait conduit a la 
dictature par son crime. 

Le parlcment etait deja trop plie a la volonte 
de 1’armee et trop incompatible avee le senti- 
ment public de l’Angletcrrc pour rien contester 
k Cromwell. Pour s’assurer un protccteur, il 
etait force d'accepter un maitre: il vota la sup- 
pression de la monarchic , mais non dc la ser- 
vitude. On fut embarrasse des enfants du roi : 
on delibera si on ne mettrait pas la princcsse 
Elisabeth cn apprentissage chcz un fabricant de 
boutons de la Cite ; mais l’enfant cherie du roi, 
plus avancee dans la doulcur que ses freres, 
mourut dc saisissemeut du supplice de son pere. 
On remit le due de Gloccsler a sa mere. 

LXII 

Un livre terrible, ouvrage et justification pos- 
thume de Charles I er , intitule : Eikon-Basilike, 
sortit commc une voix souterraine de la tombe 
a peine refermee du roi, et troubla jusqu'au de- 
lire la conscience dc l’Angleterre. C’etait l’appel 
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de la mernoire et de la vcrlu k la posterrfe. Ce 
livre, repandu a profusion dans le peuple et 
dans loute I’Europe, elevait un second proces, 
proces eterflel entreles rods etleurs jugcs. Crom- 
well, intimidl par 1’ilnmense murmure qoe ce 
livre souleva centre lui, chercha, parmi les rc- 
publicains, scs amis, la voix d’un vivant assez 
forte pour contre-balancer celle du mort. 

11 Irouva Jlilton, le plus epique des poetes et 
1c seul immorlel dcs rcpublicains de 1’Angleterre. 
Milton revenait d’ltalie; ily avait respire, avee 
la poussiere des Brutus et des Cassius, les rnias- 
mes de l’assassinat politique, justifie, selon lui, 
par la tyrannie. 11 y avait contract^ dans ses 
commerces litteraires avec les grandes memoires 
populaircs de l’antiquite la noble passion de la 
liberte rcpublicaine. II vit dans Charles I er un 
tyran, dans Cromwell un liberateur; il crut 
servir la cause opprirace des peuples en com- 
battant le privilege de 1’inviolabilite de la Vie des 
rois ; mais il eut ici la lachetc de pfaider la 
cause du meurtrier contre celle de la victirnc. 
Son livre sur le regicide consterna le monde. Ce 
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sont de ces questions qu’on ne sonde qu’avec le 
glaive, jamais avec la plume. Toutes les fois que 
la mort d’un seul par tous est au fond d’unc 
pql&nique, la mort esl ldche quand elle n’est 
pas eriminelle, ct I'homme juste et g^nereux 
s’abstient egalement, ou par equity, ou par cle- 
mence, de la justilier. Le livre de Milton, pay^ 
par la reconnaissance de Cromwell et par la place 
de seerdtaire du nouveau conseil d’Etat sous le 
gouvernement republicain, est une tache de 
sang sur sa gloire. EJle disparut dans sa vieil- 
lesse, quand, devenu aveugle, indigent, proscrit 
cocaine Homere, il celebra, comme lui, dans un 
poeme ,divin, la premiere innocence de la terre, 
les reyoltes desenfers, les factions du ciel ct le 
Iriomphe de l’eternelle justice sur la rebellion 
de I’esprit du mal. 


LXJII 


Cromwell, oblige d’imposer silence pour gar- 
der la iyrannie, fit supprimer la liberty de la 
presse par son parlement. 11 trcinbla un instant 
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devant la faction populaire des niveleurs , qui 
voulaient tircr dc l’egalite evangelique les con- 
sequences antisociales de l’egalite et de la com- 
munaute dcs bicns. II scntit une seconde fois 
quc tout dictateur qui laisserait mcttre la so- 
ciele au pillage et la famille au liasard dc ces 
reveries destructives de la propriety et de Hie- 
redite, seules conditions de l’existence du genre 
humain, serait un chef de bandits et non un 
chef de gouvernement. Son bon sens lui montra 
Timpossibilite de raisonner avec de pareils ni- 
veleurs , et la necessile dc poser la borne de- 
vant la societe, la propriete, l’herddite etla fa- 
mine , ce foyer sacre des nations. « Point de 
milieu ici,» s’ecria-t-il devant le parlement et 
devant les principaux chefs dc l’armce : « II 
« faut mettre ce parti en poussiere, ou se r^- 
« soudre a etre mis cn poussiere par lui! » Les 
niveleurs s’evanouirent devant ce mot, comme 
ils s’evanouirent quelques annecs plus tard de- 
vant l’insurrcction de Londres sous Charles II, 
coinmc s’evanouira toujours l’impossible devant 
la rcalitc. 
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Mais toutes ces factions qui travaillaient le 
peuple et 1’armee ]e deciderent a aller subju- 
guer 1’Irlande indomptee et anarchique. II parlit 
en roi , dans un carrosse a six chevaux, escorte 
d’un escadron de ses gardes, du parlement et du 
conseil d’Etat , qui l’accompagnerent jusqu’a 
Brentford. Le marquis d’Ormond, qui comman- 
dait l’armec royaliste des Irlandais, fut vaincu 

devant Dublin. Cromwell changea les victoires 
en massacres, et ne pacifia l’lrlandc que dans 
son sang. Rappele a Londres , apres neuf mois 
de combats et de supplices, par les troubles de 
l’Ecosse, il laissa l’lrlandc a son lieutenant 
Ireton. 

LXIV 

La cause royaliste renaissait de ses troncons 
sous ses pas. 

Le prince de Galles, fils aine de Charles II, 
devenu roi par le supplice de son pere, mais 
abandonne et meme lachement expulse de la 
France par la complaisance du cardinal Mazarin 
pour Cromwell, s’etail refugie en Hollande , 

CROMWELL. 13 
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puis dans la petite lie de Jersey, pour dpier 
l’heure de rentreren Angleterre parl’Ecosse. Le 
parlcmcnt ecossais, compost de presbytdriens 
fanatiques, mais aussi ennemis de la religion 
indepcndante de Cromwell qu’ils l’dtaient du 
papisme, traitait du trone avec le prince de 
Gallcs. On ne lui demandait pour condition de 
sa restauration en Ecosse que de reconuaitre 
l’figlise ecossaise. Cette Eglise presbylerienne 
etait une espece de mysticisme biblique, fdroce, 
soi-disant inspire, fondd sur les ruines du catho- 
licisme par un proplidte nomind Knox , le glaive 
a la main, l’excom inunication sur les levres, la 
superstition dans le coeur. Veritable religion de 
guerre civile, remplacant une intolerance par 
une autre, et donnant a la ferocite du peuple le 
pretextc de la plus ddrisoire saintete. L’Ecosse 
rappelait en ce moment une tribu hebrai'que 
gouvcrnee par un esprit prdtendu divin, inter- 
prete par ses inspires et par ses prdtres. C’dtait 
la theocratie de la demencc : les pratiques 
etnient dignes du dogme. Une superstition sin- 
cere chez les uns, une sombre bypoerisie chez les 
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aufres, imprimaient aux moeurs, au gouverne- 
raent, a 1’arm^e elle-mcme, une austeritc et unc 
pi&e implacables qui rappclaient dans cette 
insurrection contre le catholicisme les silences, 
les terreurs et les buchers de l’inquisilion cs- 
pagnole. Le prince de Galles, jeune, beau,le- 
ger, voluptueux, ineredule, veritable Alcibiadc 
anglais, condamnc a gouverner une nation de 
sectaires superstitieux et cruels,hesitait a accep- 
ter un trdne sur lequel il ne pourrait se main- 
tenir qu’en feignant le merac fanatisme et la 
meme hypocrisie que son parlemeflt, ou en sc 
rdvoltant temeraircment contre le joug de ses 
pretres. 

D’ailleurs, au m6me moment ou le parlemcnt 
foossais lui offrait la couronne & un si vil prix, 
un autre homme la lui promettait plus libre et 
plus glorieuse au prix de ses exploits. C’etait le 
jeune Montrose, un de ces heros tranches dans 
leur fleur, qui tiennent egalcment de l’antiquite 
et de la chevalerie par leur nature, et que les 
historiens du temps comparent tour a tour aux 
h^ros du roman et aux heros de Plutarque. 
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Montrose etait un seigneur ecossais d’un haut 
rang et d’une opulentc fortune. Apres avoir 
combattu a la tete de l’armee royaliste pour 
Charles II jusqu’a l’extinction de la cause royale, 
il s’etait refugid sur le continent; son nom, sa 
cause, ses exploits, sa jeunesse, sa beaute, les 
graces de sa conversation, son earactere lui 
avaient prepare dans les cours d’AUemagne un 
accueil encourageant pour ses pensees de restau- 
ration du trone legitime dans son pays. II me- 
prisait et il ddtestait les puritains fanatiques, 
lepre de sa patrie. Il etait adore des clans mon- 
tagnards, peuplc rural et belliqueux, sorte de 
Vendeens d’Ecosse, qui ne reconnaissaient que 
Ieur epee et leur roi. Montrose, apres avoir en- 
role a ses frais cinq cents soldats allemands pour 
servir de noyau & l’armcc que ses pas faisaient 
lever pour Charles II dans ses montagnes, de- 
barqua en Ecossc, combattit en aventuricr et en 
heros, a la tete des premiers groupes de ses par- 
tisans ; raais , environne par Tarmee du parle- 
ment d’Ecosse avant d’avoir insurge toutes ses 
tribus, il fut vaincu, bless6, enchaine et traine 
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en pompe a Edimbourg pour y servir de jouet 
et de victimc au fanatisme dcs pretres et du 
parleraent. Le front decouvert et cicatrise de 
biessures, ses habits rouges de son sang, un 
collier de ferau cou, deux chaines pendantes 
d’un cote de chacun de ses bras, et attache de 
l’autre aux moyeux des roues de sa charrette, 
le bourreau marchnnt a cheval devant la voi- 
ture , il entra aux chants des psaumes et aux 
insultes des parlementaires et des ministres dans 
Edimbourg. Le peuple pleurait, mais cachait ses 
larpies, de peur que sa pitie ne parut inipie aux 
presbyteriens de Knox. Les pretres, le dimanche 
suivant, precherent contre ces larraes corapatis- 
santes, et disaient que l’endurcissement des 
coeurs etait le signe des elus. Cit£ devant le par- 
lement change en juges, Montrose se defendit 
avec eloquence pour l’honneur et non pour la 
vie. Son discours egale les plaidoyers de Rome 
ou d’Athenes. Une mort prompte et ignomi- 
nieuse repondit a ce discours. Les pretres pres- 
byteriens, sous pr^textc de prier pour son salut, 

apres avoir demande son sang, vinrent l’outra- 

lo. 
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ger dans sa prison dc leur charitc derisoire. 
« Ayez pitie, Seigneur, » disaient-ils a haute 
voix, « de cet incredule, de ce scelerat, de ce 
« traitre, qui ne va passer de l’echafaud dc son 
« supplice que dans le supplice eternel reserve 
« a ses impietes! » 

Iis lui annoncerent que son arret le condam- 
nait « a etre pendu a un gibet de trente picds 
« de haut, ou il resterait expose trois heures; 
« qu’ensuite sa t(;te serait coupee et clouee aux 
« portes de sa prison ; qu’cnfin ses bras et ses 
« jambes, arraehes du tronc, seraient distri- 
« bues entre les quatre principalcs villes du 
« rovaurae! » — « Je voudrais seulement,» 
r^pondit Montrose , « avoir assez de ineinbres 
« pour qu’ils fussent disperses dans toutes les 
« villes de l’Europe , et pour qu’ils portassent 
« teraoignage de la cause pour laquelle je com- 
« bats et je meurs! » 

LXV 

D&ivre de la presence dc ses persdcuteurs 
sacres , Montrose , qui cultivait la pocsie comme 
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Ie luxe de I’amc, dcrivit des vers inspires par 
l’amour ct par la raort , dans lesquels il eterni- 
sait, autant qu’il etait en lui , dans la langue 
immortelle, ses adieux a ce qu’il avait aime ici- 
bas. Le poete, dans ces verssupremes, est digne 
du heros. 

Le lendemain , il subit en martyr son sup- 
plice. Sa tdte fut clouee, et ses membres en- 
voyds aux quatre capitales de l’Ecosse. 

Charles II, en apprenanta Jersey la defaite, 
la mort de son ami et le triomphe du parlement, 
n’hesita plus a accepter la couronne des mains 
sanglantes des presbyteriens ecossais, ddsormais 
sans rivaux a Edimbourg. 11 debarqua en Eeosse, 
au milieu de l’armee qui etait venue au-devant 
de lui. Le premier spectacle qui frappa ses yeux 
fut un lambeau du corps de son partisan Mont- 
rose, cloue sur la porte de la ville. 

On peut presumer ce que fut le regne de ce 
jeune pr&endant, asservi par un parlement, 
surveille paries pretres, domine par les gdnd- 
raux de l’armdc qui embrassait ainsi sa cause, 
prisonnicr plus que roi dc ses superslitieux su- 
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jets, oblige de simulcr, pour leur complaire, un 
fanatismc et unc austerite dont il se moquait, 
persecute jusque dans son palais par les re- 
raontrances des prophetes presbyteriens , qui 
epiaient jusqu’aux battements de son coeur et 
qui lui faisaient des crimes publics des legerctes 
de son fige. II leur echappa un jour par la fuite, 
preferant la liberte au trdne a ce prix. Ressaisi 
par cux et ramene a Edimbourg,le besoin qu’ils 
avaient de son nom lui fit restituer un peu d’au- 
torite. On lui permit dc combaltrc a la tcte de- 
1’armce qui marchait sur l’Angleterre, a l’appel 
des royalistes anglais du nord. Cromwell mar- 
cha a lui avcc son armee et entra en Ecosse. Le 
prince dc Galles, echappant avec quatorze mille 

9 

Ecossais aux manoeuvres mal combinees de 
Cromwell, penetra hardiment sur les derrieres 
de Tarmee anglaise, et fit lui-raemc une inva- 
sion sur le sol anglais; il s’empara de Worcester , 
et appcla dc la tous ses partisans a s’unir a lui. 
Cromwell, surpris, mais infatigable, ne lui en 
donna pas le temps ; il fondit sur Worcester 
avec quarante mille hommes, combattit dans la 
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ville, l’inonda de sang, et dispersa 1’armde eva- 
nouie du prince de Galles. Ce prince lui-meme, 
apres des exploits preeoccs et digues de son 
rang dans les rues de Worcester, s’echappa a la 
faveur des tenebres, suivi seulement d’une poi- 
gnee de ses cavaliers. Apres avoir parcouru 
vingt lieues dans l’espace d’une nuit, ils aban- 
donnerentleurs chevaux et se disperserent dans 
les forets. 

LX VI 

Suivi du seul comte de Derby, gentilhomme 
anglais qui lui avait amene des combattants de 
Vile de Man, Charles, refugie ehez un fcrmier 
nomine Penderell, y prit le costume et la hache 
du bucheron avec les quatre fils du fermier, pour 
tromper les yeux des soldats de Cromwell, re- 
pandus jusque dans les forets pour l’atteindre. 
Couche sur la paille, nourri de pain d’orge 
dans la chaumiere de Penderell, il fut con- 
traint, par les visiles domiciliaires des puritains, 
de quitter mcme cet abri et dc couchcr plu- 
sieurs nuits sur un chdne, qu’on appella depuis 
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le chene royal , et dont Ies fcuillcs le deroberent 
aux regards des soldats posies a ses pieds. Un 
colonel royaliste , nomine Lane, I’abrita cnsuite 
a Bentley, et tenia de lui faircatteindre le portde 
Bristol, ou il pourrait s’embarquer pour le con- 
tinent. La marchc avail tellemcnt blesse les 
pieds du jeune roi qu’il fallut lui faire traverser 
& cheval les contrdes parcourues par les cava- 
liers ennemis. La seconde fille du colonel Lane 
le conduisit, sous les habits d’un paysan , dans 
la demeure de sa soeur, madaine Morton, aux 
environs de Bristol. Mademoiselle Lane , en ar- 
rivant chez sa sceur, ne confia a pcrsonne le nom 
du jeune paysan qui la suivait ; elle demands 
seulement une chambreet un lit pour lui, disant 
qu’il avait la fievre, et le recommandant aux 
soins des serviteurs. Un de ces serviteurs entra 
dans la chambre du jeune paysan pour lui por- 
ter sa nourriture : le visage noble, majcstueux 
et beau du prince (5clata, sous son costume, aux 
yeux du domestique de madame Morton; il' 
tomba a genoux devant le lit de Charles, et le 
salua comme son maitre, en faisant a haute voix 


Digitized by Google 



— 455 


la priere usitee par les royalistes pour le roi. 
Charles insista en vain , il fallut se laisser re- 
connaitre et recommander seulement le silence. 

LXVII 

De la, n’ayant point trouve de navire sur la 
cdte, il fut recueilli par la famille royaliste d’une 
veuve nommee fVindham, qui avait perdu son 
mari et trois fils pour la cause de Charles I er , et 
offrait encore avec devouement les deux qui lui 
restaient au fils du roi decapite. Elle recut 
Charles, non en fugitif, mais en roi. « Quand 
« mon mari fut sur son lit de mort, » lui dit-elle, 
« il fit approcher nos cinq enfants, et il leur 
« dit : « Mes enfants, nous avons vu jusqu’ici 
« des jours sereins et paisibles sous nos trois 
« derniers souverains; mais je dois vous aver- 
« tir que je vois des nuages et des tcmpetes qui 
« s’accumulent sur le royaume. Je vois des 
« factions s’elevcr de toute part, et le repos de 
«( notre patrie menace! Ecoutez-moi bien : 
« quels que soient les evcnements , respectez 
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« votre prince legitime , obeissez-lui , et restez 
« fideles a la couronne! Oui, ajouta-t-il avec 
« force , je vous recommande de restcr fideles 
« a la couronne, quand mhne elle pendrait a un 
« buisson du chemin! » 

»i Ces derniers mots ont grave le devoir 
« dans le cceur de mes cinq fils , poursuivit la 
« mere, et ceux qui me restent ici sont & vous 
« comme ceux qui sont morts sont a votre 
« pere ! » 

Tous les royalistes de la contree connurent et 
garderent le secret de la residence de Charles 
chez les Windham. Le sceau de la fidelite etait 
sur les levres comme sur les cceurs du pays. Ce 
secret, longtemps et miraculeusement garde, ne 
courut risque d’etre decouvert qu’au moment 
ou le jeune roi, deguise, fuyait vers la cdtc 
pour mettre enfin les vagues de la mer entre 
sa tete et le glaive de Cromwell. Le fer de 
son cheval s’etant detache, le marechal auquel 
le roi s’adressa pour le rcclouer examina, avec 
l’intelligence de son metier, le mdtal, et dit tout 
has, avec l’apparence du soupcon, que ces fers 


Digitized by Google 



— 457 


n’avaient pas &e forges dans le pays, mais dans 
le nord de l’Anglcterre. Mais le forgeron fut 
aussi discret que le gentilhomme. Charles, re- 
montant en surete a cheval, galopa vers la fa- 
laise ou l’attendait I’esquif. Le continent 1’abrita 
de nouveau contre Cromwell. 

LXVIII 

Les royalistes vaincus, le roi decapite, les ni- 
veleurs reprimes, 1’Irlande egorgee, 1’Ecosse sou- 
mise, la noblesse caressee, le parlement assou- 
pli, les factions religieuses eteintes et amorties 
par la liberte de conscience, la guerre maritime 
avec la Hollande, heureuse et feconde en triom- 
phes sur la mer ; la demission de Fairfax de ses 
commandements par degout et par repentir;la 
souplesse de Monk, laissepar Cromwell a Edim- 
bourg pour contenir les Ecossais ; la subordina- 
tion volontaire, servile et adulatrice des autres 
chefs militaircs, empresses de se rallier aux 
succes : toutes ces circonstances , tous ces cri- 
mes , toutes ces lacheles, tous ces bonheurs qui 
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s’accumulcnt dans tous les temps sous les pas des 
favoris de la fortune, rrauraient rien laisse a d& 
sirer & Cromwell, si la possession incontestde de 
sa pa trie eut ete son but ; mais, pour tout homme 
qui etudie impartialement ce caractere, il en 
avait un autre, c’etait la possession du cid. Son 
salutle preoccupait plus que Tempire. Jamais il 
ne fut plus theologien que quand il fut tout- 
puissant ; au lieu de faire proelamer sa souve- 
rainet^ sous un litre quelconque, il laisse ses 
amis proelamer la republique, il se borne a en 
tenir Tepee ct enrepandre la parole. Ses decrets 
sont des oracles; il ne veut etre que le grand 
inspire de sa pa trie. 

Sa correspondance, a cette epoque, atteste les 
bumbles pensees d’un pere de famille chretien, 
qui ne desire ni ne presage aucun trone a ses 
enfants. « Monte le petit cheval de ferme de notre 
« pere, et ne monte pas dans les carrosses du 
« luxe , » ecrit-il a sa fille Dorothee. Il marie 
son fils ainc, Richard Cromwell, a la fille d’un 
de ses amis, de condition modeste etde fortune 
bornee; il lui donne, en le mariant, plus de 
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dettes que de biens; il eerit a cet ami, beau- 
pere de son fils : « Je vous confic Richard : je 
« vous en pric, donncz-Iui de sages conseils ; 
u j’ai peur qu’il nc se laisseentraineraux plaisirs 
« du monde. Engagez-le a etudier : l’dtude est 
a bonne, subordonnee aux choses divines ce- 
u pendant. Cela vaut mieux que l’oisivete et les 
« voluptes apparentes du monde. Ges choses 
« rendent propre a servir le peuple, et c’est 
« pour cela que l’homme est nd ! » 

« Ne vous ddcouragcz pas, » dcrit-il a un 
autre de ses sectaires, lord Warthon : « Vous 
« vous scandalisez de ce que, dans les elections, 
« ce peuple choisit souvent a contre-sens ses 
« representants , renvoyant les bons, conser- 
« vant les mauvais dans le parlement. II en est 
« ainsi depuis neuf ans; et voyez cepcndant ce 
« queDieu a fait avec ces mauvais instruments 
« en neuf annees! Ne jugcz pas la maniere 
« dont Dieu agit!... 

« Chez vous, a cause dc ces scandales et de 
« ces murmu res de votre esprit, » ajoute Crom- 
well, « il y a trouble, peine, embarras, doute; 





— 160 


« chez moi , il y a confiance , certitude , lu- 
« miere, satisfaction! oui, satisfaction inte- 
«< rieure ! Oh ! noseceurs faibles! » s’ecrie-t-il en 
finissant au courant rapide de la plume, « oh! 
« cc monde mensonger ! oh ! nos pcnsces cour- 
« tes et flatteuses de notre orgueil!... Combien 
«« il est plus grand d’etre le serviteur du Sei- 
« gneur dans l’ouvrage le plus dur! Combien 
« nous avons de peine a nous elever dans ce 
« service jusqu’au-dessus du monde, jusqu’i la 
« hauteur du service que Dieu exige de nous! 
« Combien il est aise de nous decourager la ou 
« la chair a tant d’empire sur l’esprit !... » 

LXIX 

La pompe et Fenthousiasme qui eelaterent a 
son retour a Londres, apres sa double conquete 
d’lrlandeet d’Ecosse, ne l’^blouirent pas. « Vous 
« voyez cette foule, vous entendez ces accla- 
« mations, ;» dit-il tout bas, en se penchant 
vers Foreille d’un de ses amis dans le cortege : 
« il y en aurait bien plus encore si Fon me con- 
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« duisait a la potence! >• La lumiere d’en haul 
lui eclairait du jour vrai leneant dcs popularities 
humaines. 

Ses lettres intimes a son fils Richard sont pe- 
netrees de cette onction de piete et de domesti- 
city, qu’on n’attendrait jamais d’un homme qui 
avait les pieds dans le sang de son roi, de l’lr- 
lande, de FEcosse, de l’Angleterrc, maisqui avait 
le coeur en repos dans sa fausse conscience, et 
la tetedans l’aureole de la plus sincere mysticite. 
« Vos lettres me plaisent et m’attendrissent, j» 
ecrit-il a Richard, qu’il caressc de son norn en- 
fantin de Dick ; « j’aime les mots qui coulent du 
« cceur tout simplcment, sans etude et sans re- 
« cherche. Je suis persuade que e’est la bonte 
« du ciel qui vous a place dans la famille ou 
« vous etes! Soyez-en heureux et reconnais- 
« sant; remplissez-y tous vos devoirs pour la 
*i gloire de Dieu. Recherclicz constamment le 
« Seigneur et sa divine presence : que ce soit 
u la la grande affaire de votre vie, et toute voire 
« force ! La connaissance de Dieu n’est pas dans 

« les livres ou dans les definitions thyologiques; 

14 . 
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« non, elle est interieure ; elle transforme l’esprit 
« par unc action indepcndante de nous et toute 
.1 divine! Connaitre Dieu, c’est etre divinis^ soi- 
« raeme cn lui , par lui!... Combien peu les 
« saintes Eeritures sont connues parmi nous!... 

« Mes faibles prieres sont a votre intention!... ' 
« Efforcez-vous de comprendre la republique 
« quc j’ai iondee, ainsi que les bases sur les- 
« quelles elle repose. J’ai beaucoup souffert cn 
»( me donnant aux autres... Lc pere de votre 
« femme, mon compere Mayor, vous servira 
« beaucoup dans cette intelligence... Vous pen- 
« serez peut*elre que je n’ai pas besoin de vous 
« recommander d’aimer votre ehere femme? 

« Que Ie Seigneur vous enseigne a l’aiincr ce- 
« pendant, autrenient vous ne l’aimerez pas 
« saintement. Quand le lit etl’amour sont purs, 

« cette union est justement comparee h celle du 
« Seigneur avec les pauvres ames que son Eglise 
« renferme. Faites mes amities a votre femme ; 

« dites-lui que je l’aime de toute mon affection, 

« ct quc je me rejouis des faveurs du ciel sur 
a elle. Je desire qu’elle soit feconde de toutes 
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« les manieres ! et vous, Dick, que le Seigneur 
« vous benisse de toutes les benedictions ! 

« Votre affectionne pere, 

« Olivier Cromwell. >* 
LXX 

La meme preoccupation des choses du ciel , 
melee a a meme inquietude sur les choses de la 
terre , se rdvele a chaque ligne dans ses lettres 
privees & ses amis d'autrefois. Qu’avait-il a fein- 
drc avec ses enfants et avec ses familiers? Et 
quelle hypocrisie que celie qui n’aurait pas laisse 
tomber 1c masque une seule minute de sa vie, 
meme pour respirer avec sa femme et ses en- 
fants, dans le foyer Ie plus secret de la famille, 
dans les efTusions de la vie et sur le lit de mort! 

« Je serais bien content d’apprendre com- 
« ment va le petit (Fenfant de Richard et de 
« Dorothee),» ^crit-il au beau-pere de Richard, 
son compere et son ami ; « je gronderais volon- 
« tiers le pere et la mere de leur negligence en- 
« vers moi. Je sais que Richard est un pares- 
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<( seux , mais j’avais meilleurc opinion de Do- 
« rothee. J’ai peur que son mari ne la gate : 
« dites-lcur cela de ma part. Si Dorothce est 
« enceinte, je lui pardonne, mais non autre- 
« ment...Que le Seigneur la benisse!... J’espere 
« que vous donnez de bons conseils a mon fils 
« Richard ; il est a 1’epoque dangereuse de la 
« vie, et ce monde est plein de vanitc. Oh! 
« combien il est bon de se rapprocher de bonne 
« heurc du Seigneur ! cela merite nos pensees ; 
« et j’espere que vous me gardcrez toute votre 
« ancienne amitie ! vous voycz comrne je suis 
« occupe ; j’ai besoin de pitie ! Je sais ce que 
« je ressens de peines (fans mon cceur. Une 
« haute situation, un haut emploi dans le monde 
« ne raeritent pas qu’on les recherche. Je n’au- 
« rais pas de consolation interieure dan%mes 
« travaux, si mon espoir et mon repos n’etaient 
« pas dans la presence du Seigneur : je n’ai pas 
« ambitionne ces choses!... Veritableraent, je 
« n’y ai ete appele que par le Seigneur. C’est 
« pour cela que jc ne suis pas sans quelque 
« espcrance qu’il donnera a son pauvre ver de 
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« terre, a son faible servileur, la force de faire 
« sa volonte et d’atteindre le seul but pour le- 
•i quel je suis ne; et en cela je vous demaode 
« vos prieres! Rappelez-moi a l’amitie de ma 
«' chere soeur, a mon fils, a notre fillc Dorothee, 
« li ma cousine Anna ! et je suis toujours votre 
« affectionne frere , 

« Olivier. » 

Les memes expressions, attendries encore par 
la sainte union d’une vie deja longue entrc les 
deux epoux, emcuvent le cccur dans ses lettres 
a sa femme. «Pour ma femme cherie, Elisabeth 
Cromwell ; » cette lettre porte la suscription de 
ses billets. « Tu me grondes dans tes lettres de 
« ce que j’oublie en apparence par mon silence 
« toi ct nos petits enfants : veritablement ce 
« serait a moi de gronder ; car je ne vous aime 
« que trop. Tu es pour moi la plus chere de 
« toutes les creatures: que cela suffise!... Le 
«( Seigneur nous a montre une miscricorde cx- 
«i treme. J’ai ete miraculeusement soulenu dans 
«i mon dtre int^rieur; quoi que je Uche, je dc- 
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« viens vieux, et je sens que les infirmit&s de 
« Page s’emparent rapidement de moi. Plut a 
« Dieu que mes penchants au peche diminuas- 
« sent dans la m&ne proportion que rnes forces 
« physiques! Prie pour moi, et deraande pour 
« moi cette grace ! » 


LXXI 

II confirme les forts, il fortifie les douteux, il 
preche les faiblcs dans sa foi avcc une fievre 
toujours ardentc de persuasion , qui monlre 
eombien il etait lui-merae persuade; il sent que 
son zele va quelquefois en paroles jusqu’a Pex- 
travagance. « Pardonnez-le-moi , » ecrit-il , a 
l’apogee de sa puissance , a un ami qui s’eloi- 
gnait de lui par repugnance contre l’implacable 
severite de ses armes en Irlande et en Ecosse : 
« quelquefois cette extravagance , que vous me 
« reprochez, a fait du bien; bien qu’elle de- 
« passe le bon sens, ellc est inspiree par la cha- 
« rite et par le zele ! Je vous en prie, rcconnais- 
« sez-moi pour un liomme sincere du Seigneur ! 
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k — Seigneur, » s’ecrie-t-il en finissant, « ne 
u d&ourne pas ta face et ta misericorde de mes 
« yeux ! — Adieu ! »> 

« Je ne puis me decider, » ecrit-il ailleurs a 
« sa femme , » a laisser partir ce courrier sans 
« un mot pour toi, quoique, en verite, j’aie peu 
« de chose a ecrire , mais j’aime a ecrire pour 
« ecrire a ma bien-aimee, qui repose sans cesse 
« au fond de mon cceur. Que le Seigneur mul- 
« tiplie toujours ses dons sur toi! Le grand 
« bien, le seul que ton amc puisse desirer, c’est 
« que 1c Seigneur repande sur toi la lumiere de 
« sa force, ce qui vaut plus que la vie! qu’il 
« Wnisse tes bons conseils et tes bons exemples 
« a nos chersenfants! Prie pour ton Olivier! » 

LXXI1 

Son gendre Fleetwood, un des lieutenants 
auquel ii a laisse un commandement en Ecosse, 
avec Monk, n’a pas moins de part a ccs epan- 
chements a la fois faniiliers et theologiques de 
Cromwell. Apres avoir exprime a Fleetwood le 
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chagrin d’etre separe , par la nfoessite des af- 
faires, de eelte branche de sa faiuille : « Era- 
« brassez pour moi votre chere femme, » lui 
4crit Cromwell; « recommandez-Iui bien de 
« prendre garde (dans sa piete) de n’avoir pas 
« le cceur servile. La servilite produit la crainte, 
« l’amourestle contrairede la crainte! Pauvre 
« Biddy ! >» nom de caresse de sa fille, « je sais 
« que e’est la son erreur. 

« L’amour raisonne bicn autrement ! quel 
« Christ-Loi ! quel pere cn lui et par lui ! quel 
« nom que celui de ce Pere celeste ! il s’appclle 
« lui-meme le misericordieux , le patient, le 
« faiseur de toutes graces, le pardonneur de 
■« toutes fautes et de toutes transgressions! 
« Ainsi est vraiment sublime l’amour de Dieu ! 
« Faites mes amities a mon fils Henry ! je prie 
« pour lui afin qu’il grandisse et se fortifie dans 
« l’amour du Seigneur. Rappelez-moi a tous les 
officiers. >» 

LXXIII 

Tout prosperait a Cromwell, et il renvoyait 
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toute gloire et toute prosp&ite de la republique 
au del. Aucune trace historique ou privee ne 
trahit en lui la volonte de fixer sa fortune et sa 
puissance par un changement dans son titre de 
g&idral et dans l’espece de condescendance vo- 
lontaire qui lui assujettissait le parlement, l’ar- 
mee, le peuple. L’histoire, qui finit par tout 
savoir et par tout reveler, ne decouvre dans 
Cromwell a cette epoque qu’une repugnance ex- 
treme a s’elever plus haut. 11 est evident que, 
selon ses propres expressions, il cherehait Dieu 
dans sa volonte et l’oracle dans les evdnements. 
Ni Dieu ni l’oracle ne s’etaient expliques claire- 
ment pour lui. Pret a descendre comme a mon- 
ter, il attendait l’ordre ou Inspiration. L’ins- 
piration et l’ordre lui vinrent de la mobility 
naturelle du peuple et de l’impatience ambi- 
tieuse de l’armee. 

Le long parlement de cinq ans, que le peuple 
avait baptise d’un de ces noms de mepris qui 
sont les arrets eyniques du degout de la multi- 
tude, le 'parlement croupion, a cause de son 

eternellc session sur les bancs de Westminster, 

15 
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cc long parlemcnt avait lasse l’Angleterre. Les 
declamations de ses puritains, les bigoteries de 
ses saints , les impopularit& de ses demagogues, 
les folies antisociales de ses niveleurs , le meur- 
tre d’un roi innocent et heroique, dont le re- 
mords agitait la conscience de la nation, les 
impdts et les egorgemcnts de la guerre civile, 
enfin la lassitude de cette tyranuie anonyme 
que le peuple supporte plus impatiemment que 
la tyrannie sous un nom glorieux, tout cela re- 
tombait en odieux et en ridicule sur le parle- 
ment. Cromwell avait eu l’art, ou plutot le bon- 
heur,d ? agir pendant que ce parlement discourait, 
de grandir pendant qu’il s’abaissait, de lui lais- 
ser la responsabilite des crimes, et de prendre 
la responsabilite des victoires. Ce parlement, 
qui n’avait pas conscience de son impopularite, 
commen$ait a s’agiter sous son maitre. Cinq ou 
six grands republicans , ombrageux comme la 
liberte, tramaient la perte de Cromwell. Les 
discours d’Henry Vane , leur principal orateur, 
conteslaient tout a 1’autoritd militaire , et re- 
cueillaient des applaudissements significatifs , 
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qui paraissaient autant de menaces a Parmee. 
Les chefs de Parmee, presents k Londres, pres- 
sentant le danger, se reunirent et signerent a 
l’envi une petition a Cromwell pour demander 
la dissolution de ce parlement avili. 

Cromwell , que Ton accusa d’avoir inspire la 
petition a Parmee, en &ait innocent. On n’a ja- 
mais besoin d’inspirer l’ambition aux generaux 
et le dcspolisme aux soldats. La petition etait 
menacantc. La lutte allait dclater d’elle-meme 
entre Parmee et le parlement. La victoire des 
uns comme des autres pouvait egalcmcnt effa- 
cer Cromwell s’il persistait a rester neutre. 
« Prcnez-y garde; arnHcz cela, la chose est se- 
tt rieuse, » lui dit tout bas Bulstrade, un de scs 
familiers, pendant la harangue des officiers. H 
suspendit sa resolution, et se borna a remercier 
l’orateur de Parmee de son zelc pour le salut 
public. Mais la nuit et la meditation lui porte- 
rent conseil. II tenta un accommodement cntrc 
le parlement ct Parmee dans des conferences 
conciliatrices, en sa presence. 

Le parlement comble la mesure de ses exi- 
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gences, et demande de se perpetuer en insti- 
tuant un comitc permanent, choisi parmi ses 
membres actuels, qui validera ou invalidera a 
son gre toutes les elections futures! 

« Ah ! c’est trop fort, » s’ecria eufin Cromwell 
indecis, en apprenant cet acte d’omnipotence 
sur le pays present et a venir. C’etait le 20 avril, 
dans la matinee ; il se promenait dans sa cham- 
bre, en habit noir et en bas gris. II sort dans 
ce simple costume, en disant a tous ceux qu’il 
rencontre sur son passage : « Ce n’est pas juste, 
« ce n’est pas honn&e! Non, ee n’est pas meme 
« de l’honnetctc la plus vulgaire! » II donne 
ordre, en passant, a un officier de ses gardes, 
de se porter avec trois cents soldats a West- 
minster, et de s’y poster a toutes les issues du 
palais. II y entre lui-meme, et s’assied en silence 
3 sa vieillc place dans la salle, dcoutant en ap- 
parence les discours. Les orateurs rdpublicains 
et parlementaires parlaient alors en faveur du 
bill qui devait assurer la perpetuite de leur pou- 
voir par leur arbitraire sur les elections futures 
du peuple. Le bill allait etre mis aux voix, 
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lorsque Cromwell, comrae s’il eut epie le mo- 
ment de frapper ce corps en flagrant debt d’ini- 
quite et de tyrannie, releve sa tete appuyec sur 
ses deux mains , et fait signe & Harrison, son 
plus fanatique sectateur, de venir s’asseoir pres 
delui. Harrison obdit. Cromwell res te encore 
un quart d’heure en silence, puis, commc cedant 
raalgrelui a une impulsion intericure, superieure 
a toute hesitation dans son ame : « C’est le mo* 
« ment, je le sens, c’cst l’instant, >» dit-il a Har- 
rison. II se leve, s’avance vers le president, pose 
son chapeau sur la table, et se dispose a parlcr 
au milieu du silence et de la stupeur de ses 
colldgues. 

Selon son habitude, sa parole lente, obscure, 
embarrassec, incohercnte, plcine de circonlo- 
cutions, de parentheses, de divagalions, de re- 
petitions et de retours sur elle-meme , degage 
difficilement sa pensee. II commence par faire 
un tel dloge des services rend us par le parle- 
ment a la liberte, a la conscience, au pays, que 
les parlementaires, elonnes , et lui-meme peut- 

etre, s’attendaient a une conclusion conforme 
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au decret que la chambrc allait voter. Des mur- 
murcs d'encouragement et de satisfaction des 
republicans s’^levent & la fin de sa periodc, 
quand tout a coup, comme si l’acces de colere , 
longtemps et vainement combattu dans son.ame, 
eut bouleverse ses pensees et change, en s’exal- 
tant, ses paroles sur ses levres, il s’arrete, il 
regarde avec menace et mdpris les cinquante- 
sept mcmbres des communes qui composaient 
seuls, ce jour-la, le parlement, il passe sans 
transition de la flattcrie a l’outrage; il cnumere 
toutcs les ISchetes, toutes les insolences, toutes 
les bassesses de ce corps use par la revolte 
autant que par la servitude, et fulmine en 
masse, au nom de Dieu et du peuple, l’arret 
de sa reprobation. 

A ces etranges invectives, auxquelles les ca- 
resses du debut les avaient si peu prepares, les 
parlementaires s’indignent et s’insurgent! Le 
president , digne de ses fonctions par son cou- 
rage, lui interdit la parole. Wentworth, un des 
republicans les plus iliustres et les plus impo- 
sants par son caract£re, demande qu’il soit rap- 
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pele a l’ordre et au respect. « Ce langage est 
« aussi inattcndu quc coupable, » dit Went- 
worth, « dans la bouche d’un homme qui avait 
« hier toute notre confiance, quc nous avons 
« honore des plus hautes fonctions de la rdpu- 
« blique! d’un homme qui... » 

Cromwell ne le laissa pas achever. « Allons ! 
« allons ! assez de paroles comme cela, » dit-il 
d’une voix tonnante : « Je vais finir tout ce 
« bruit, et faire taire tous ces bavards ! » Et, 
s’avan^ant au milieu de la salle, enfoncant son 
chapeau sur sa tete avec un geste de defi , il 
frappe du pied les dalles, ct s’ecrie : « Vous 
« n’Stes plus rien ! Vous nc siegerez pas une 
« heurc de plus. Cedez la place a des hommes 
t qui valent mieux que vous ! » 

LXXIV 

A ces mots, Harrison, avcrti par un regard 
du general, s’echappe, et rentrc une minute 
apres a la tete de trente soldats, veterans des 
longues guerres civiles, qui entourent Cromwell 
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de Ieurs armcs nucs. Ces veterans, leves par le 
parlemcnt, n’hesitent pas, a la voix de leur chef, 
de tourner leurs arraes contre ceux qui les ont 
armes, exemple de plus, depuis le Rubicon de 
Cesar, de rincompatibilite des armees perma- 
nentes ct de la liberte. 

« Misdrablcs , » reprcnd alors Cromwell , 
comme si la violence sans l’oulrage n’eut pas 
sufli a sa colere, « vous vous appelez un parle- 
ment , vous ? Non, vous n’etes pas un parle- 
«( ment, vous etes un ramas de buveurs, de de- 
« bauehes ! Toi , » poursuit-il en montrant du 
doigt les vicieux les plus notoircs de l’assemblee 
a inesure qu’ils passent devant lui pour vider la 
salle, « toi tu es un ivrogne ! Toi, tu es un adul- 
« tere ! Toi , tu es un vendu qui recois le sa- 
« laire de tes discours!... Vous tous, vous etes 
« des pecheurs scandaleux qui faites honte a 
« l’Evangile!... Et vous scriez cn masse un par- 
« lenient du peuple de Dieu?... Non, non, allez! 
« sortcz! partez! qu’on n’entende plus jamais 
« parler dc vous! Le Seigneur vous rejette!... » 
A ces apostrophes, les membres violentes par 
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les soldats sont chasses ou traines hors de la 
salle. Cromwell revient vers la table, souleve, 
avec un gestc de mepris la masse en argent, 
signe vdnere de la souverainetc parlementaire, 
et, la montrant en souriant a Harrison : « Que 
« ferons-nous de ce jouet? » dit-il. « Qu’on 
« 1’emporte. » L’un des soldats emportc la 
masse. Cromwell se retourne; il apercoit der- 
riere lui le president du parlement Lenthall, 
qui, fidele & la dignitd de ses fonctions et a l’au- 
torite des communes, refusait, avec une intrc- 
pidite heroique, d’avilic le droit devant la force. 
— « Descends ! >» lui cric le dictateur. « — Je 
«c ne descendrai du poste que m’a eonfid le par- 
« lement que si on m’en arrache, » repond Len- 
thall. Harrison, a ces mots, s’elancc, arrache le 
president de son siege, et le trainc hors de I’en- 
eeinte au milieu des soldats. 

Cromwell emporta les clefs de Westminster 
dans ses mains. « Je n’entendis pas un chien 
« aboyerdans la ville, » ecrivit-il quelques jours 
apres. Lc long parlement, si puissant pour de- 
truire, etait impuissant pour fonder. La guerre 
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civile que ce parlement avait suscitee avait fait 
ce qu’elle fera toujours : elle avait substitue l’ar- 
m^e au peuple ; elie avait fait surgir une dicta- 
ture au lieu d’un gouvcmement ; elle avait tue 
le droit etinaugurc la force : un honime avait 
pris la place de la patrie. 


LXXV 


Cct homme etait Cromwell. On fail toujours 
honneur aux hommes, dc la force des choses et 
du genie des circonstances. On leur suppose 
apres coup Ies longues ambitions, les lentes pre- 
meditations, les astucieuses combinaisonsdes re- 
sullats souvent atteints par le hasard. Tout in- 
dique ici, au contraire, que Cromwell n’avait 
rien premeditd de son attentat contre les com- 
munes, qu’il y fut poussd par le mouvement 
general des choses, du peuple, de l’armee, et 
ddcidd, a la dernierc minute, par cette puis- 
sance inte'rieurc que Socrate appelait son de- 
mon, Cesar son conseil , Mahomet son ange Ga- 
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briel, Cromwell son inspiration, divinite des 
grands instincts, qui sonne la conviction dans 
l’esprit et l’heure dans 1’oreille. Les efforts la- 
borieux que Cromwell avait faits pour rdeonci- 
lier la veille le parlement et l’arraee , le parle- 
ment nouveau qu’il convoqua le lendemain et 
auquel il remit toute l’autorite legislative sans 
meme se reserver la sanction de ses lois, enfin 
une conversation politique qui avail eu lieu h 
portes closes quelques jours avant, chez lui, 
entre lui et les grands conseillers de sa politi- 
que , semblent attester que cet eclat de foudre 
sur le parlement sorlit de lui-meme de tant de 
nuages. 

On s’occupait dans cet entretien de recher- 
cher dans les debris de la monarebie detruite 
les ll&nenls d’une constitution a faire par le 
parlement, Les membres presents etaient Crom- 
well , Harrison son seide , Desborough , beau- 
frere de Cromwell, Olivier Cromwell son cou- 
sin, Whitelocke son ami, Widrington, orateur 
eminent et bomme d’Etat des communes, le 
president du parlement Lenlliall , et plusieurs 
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autres officiers ou parlementaires , republicans 
eclaires. 

« II s’agit, » dit Harrison, « d’examiner en- 
« semble, de concert avec le genera!, comment 
« nous devons organiser un gouvcrnement. — 
« Grande question en effet , » dit Whitelocke ; 
« constiluerons-nous une republique absolue, 
« ou une republique mdlee a quelques dlements 
« monarchiques ? » 

— « C’est cela , » dit Cromwell : « ferons- 
« nous une republique pure, ou une republi- 
« que corrigee par quelques principes d’autorite 
« monarcliique? Et, dans ce dernier cas, entre 
« les mains de qui placerons-nous ce pouvoir 
« empruntcala monarchic? » 

Widrington se prononca pour un gouverne- 
ment mixte qui emprunterait la libertd a la rd- 
publique , l’autorite a la monarchic , et qui 
rcmetlrait l’exercice de cette part d’autoritd 
monarcliique a son possesseur naturel, un des 
fils du roi decapite. Widrington etait flatteur 
ct doux de caraclere ; il n’aurait pas propose 
un tel parti devant Cromwell, s’il avait pres- 
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send dans le dictateur cette implacable ambi- 
tion pour lui-meme, qui n’aurait jamais par- 
donnc cette insinuation. 

« Question delicate, » dit Fleetwood, sansse 
compromettre autrement. 

Le lord chancelicr Saint-John declara que, 
dans son opinion, a moins de saper toutes les 
vieilles lois et toutes les habitudes dc la na- 
tion, il fallait une large part de pouvoir mo- 
narchique dans tout gouvernement qu’on dta- 
blirait. 

« Ce serait en effet, » dit le president du 
« parlement, une etrange confusion de toutes 
« clioses, qu’un gouvernement parmi nous qui 
« n’aurait pas quelque caractere de la monar- 
« chie! > 

Desboroughj allie de Cromwell et colonel de 
1’armee, ddclara qu’a son avis, il n’y avait pas 
de raison pour que l’Anglcterre ne put pas se 
gouverner republicainement, comme tant d’au- 
tres nations antiques et modernes. 

Le colonel Walley soutint, comme son colle- 
gue militairc, la rdpublique pure. « Le fils aine 

CROMWELL. 16 
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« dc notre roi est cn armes contre nous, >dit-il ; 
u son second ills est egalement notre ennemi, 
« et vous deliberez ! » 

— « Mais le troisieme fils du roi, le due de 
« Gloccster est entre nos mains, repartit Wi- 
« drington : il est trop jcune pour avoir leve 
« la main contre nous, ou pour avoir etd in- 
« fecte par les principes de nos ennerais! » 

— « On peut sommer les deux fils ain& de 
« se rendre en un jour fixe au parlement, et 
a debattre avec eux les conditions d’un gou- 
a vernement libre et monarchique, » dit White- 
locke, sans craindre de blesser Cromwell. 

Cromwell alors, jusque-Ia silencieux et im- 
passible, prit la parole : « Cela serait, dit-il^ une 
« negociation bicn difficile ; cepcndant jc pease 
« que cela ne serait pas impossible avec surety 
u pour nous et pour nos droits tant comme An- 
te glais que comme chr&iens, et je suis eon- 
« vaincu qu’une constitution libre, avec une. 
a forte dose du principe monarchique en elle, 
« serait lc salut dc l’Angletcrre et de la refi- 
ll gion. n 
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On ne prit pas de resolution encore; Cromwell 
parut pencher vers la republique consolidee par 
une autorite monarchique attribute a un des fils 
du roi, gouvernement qui lui aurait assure a lui 
la longue tutellc d’un enfant, ce qui aurait as- 
sure au pays la transmission paisible du pouvoir 
national et libre. 


LXXVI 

Un conseil entierement compose par lui de ses 
partisans et de ses amis les plus fanatiques se 
rassembla et constitua 1c gouvernement en re- 
publique sous un protecteur. Un seul possesscur 
a vie de tout le pouvoir executif, Cromwell ; et 
un seul corps elu, posscsseur de tout lc pouvoir 
legislatif, le parlement : tel fut, dans sa sim- 
plicity, tout le mecanismc de la constitution an- 
glaise. "Veritable dictaturc, avec un nom plus 
specieux et plus doux, qui deguisaitla servitude 
sous la confiancc et (’omnipotence sous l’egalite. 
Toutes les attributions du roi etaient devolues a 
Cromwell, m^me cellc de dissoudre le parlement 
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et d’en appelcr au pays, en cas de eonflit cntre 
les deux pouvoirs. 11 avait de plus le privilege 
presque dynastique de noinmer son succcsseur. 
Or il avait un fils. Quc manquait-il a cctte 
royaute, si ce n’est la couronne? Cromwell 
montra assez, par les dix annees de son gou- 
vernement absolu, qu’il etait loin de la desirer ; 
mais, s’il se sentait Vein de Dieu par Inspira- 
tion pour gouverner le pcuple de Dieu, il ne 
sentait nullcment la ineme inspiration divine 
dans sa race. Il ne prit du peuple que ce qu’il 
croyait avoir recu d’en haut, la responsabilitc 
viagere du peuple, remettant le reste a d’autres 
inspirations divines qui susciteraient d’autres 
inspires. On retrouve, en approfondissant bien 
sa conduite, toute sa sectc dans sa politique. Il 
lui etait alors plus difficile d’eludcr le titre de 
roi que de le prendre. Le parlement lui aurait 
donne avec enthousiasme le trone pour se pre- 
munir eontre l’armee, l’armee le lui oflrait pres- 
que avec violence pour se delivrer du parlement. 
On retrouve toute cette sineerite d’abnegation 
dans les discours de Cromwell devant les nou- 
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veaux parlemcnts. Bien eloigne de pretendre a 
un plus liaut titre, il s’excuse dc celui de pro- 
.tcctcur, qu’il a etc contraint d’accepter. 

LXXVII 

« Les membres du conseil des communes et 
I’armee, qui ont delibere, dit-il, hors dc ma 
« presence sur cette constitution, ne m’ont com- 
.« muniqucleurplanqu’apres qu’il a ete combing 
« ainsi librement et murement par eux. J’ai 
.« oppose lentcur sur lenteur, refus sur refus k 
<r leurs instances. Ils m’ont tellcment demontre 
« que, si je nc changeais pas de gouvernement, 
« tout allait s’ecrouler en confusion, en ruines, 
« en guerrcs civiles, que j’ai du coder, malgre 
« mon immense repugnance a revdtir un nou- 
« veau titre. Tout allait bien ; je n’avais pas 
« besoin de plus; ma situation etait suflisante. 
« J’avaisun pouvoir arbitraire par le comman- 
« dement general de 1’armee et de la nation, 
« et, j’ose le dire, avcc la bienvcillance de l’ar- 

« mec et la favour du pcuple ; et je crois sin- 

16 . 
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« cerement que j’aurais ete encore plus agrea- 
« blc a l’armee ct au pcuple en rcstant ce que 
« j'etais qu’en acceptant cc pouvoir et ce titre 
« de protecteur. Je prends a temoin les membres 
« de cette assemblce, les officiers de l’armee, Ie 
« peuple, de ma resistance jusqu’a la violence 
« sur moi-meme! Qu’ils parlent, qu’ils disent! 
« Cela ne s’est pas fait a l’ombre dans un coin! 
€ cela s’est fait en plein jour, aux applaudisse- 
« inents de l’immense majorite du peuple. Je 
« ne veux pas etre cru sur parole, etre mon te- 
« moin k moi-m^me : que le peuple anglais soit 
« mon temoin!... Mainlenant je jure que je 
« maintiendrni cette constitution; je consensi 
« 6tre traine sur la claie de mon sepulcre et en- 
« seveli dans l’imfamie, si j : y laissc toucher. 
« Nous nous sommes pcrdus en nous dechirant 
«t au nom de la liberte de VAngleterre ! La li- 
« berte de l’Angleterre , c’est Dieu seul qui 
« pouvait nous la donncr! La voila ! plus de 
« privilege devant Dieu ni devant les hommes ; 
« la plenitude du pouvoir legislatif nous appar- 
« tient. Je suis tenu de vous obdir, si vons n’e- 


Digitized by Google 



— -187 - 


« coutez pas mes observations ; je ferai mes 
« observations sur vos lois , puis je me sou- 
« mettrai. » 

II tint assez fideilemcrtt parole ; seulement il 
se reserva tonjoufs son inspiration pour der- 
niere prerogative; et, toutes les fois qu’il aper- 
$ut Tesprit de resistance, de faction ou dc lan- 
gueur dans ses parlements, il n’hcsita pas a lcs 
dissoudre commc il l’avait fait du long parle- 
mcnt. 


LXXVIII 

La brievete de l’espace que la nature de cet 
ouvrage impose a Fhistoire nous force a negli- 
ger les fails secondaircs de son administration. 
Ce fut pour l’Angletcrrc un inlerrcgnc plus fort 
et plus fecond que ses plus grands regnes. Lcs 
factions avaient rcconnu l’autoritc du premier 
des faclieux ; ricn n’est plus souple ct plus ser- 
vile que les factions domptees. Comme dies con- 
tiennent g^neralement plus d insolcnce que de 
force ct plus de passion que dc patriotisms, 
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quand la passion epuisec se retire d’elles, les 
factions ressemblent aux globes des aerostats, 
qui semblent occuper une place immense dans 
l’cspace et se confondre avec les dtoiles pendant 
qu’ils s’elevent gonfles d’air inflammable, et 
qui, lorsque ce gaz est evapore, retombent a 
plat sur 1c sol et tienncnt dans la main d’un en- 
fant ! Le veritable patriotisme et le veritable 
esprit de liberie ne perdirent raerae pas a cette 
eclipse de dix ans des factions parlementaires. 
La nation anglaisc, Acre d’avoir pu se passer si 
longtemps de ses rois sans baisser en Europe et 
sans se dechirer au dedans, ne rappela ses rois 
qu’a des conditions de prerogative et de dignite 
pour le peuple qui firent de l’Angleterrc nou- 
velle une veritable republique representative 
avec un protecteur royal et hereditaire, couron- 
nement de cette republique. Idee empruntce a 
Cromwell lui-nieine, comme nous 1’avons vu 
dans sa conference avec ses amis. II gouverna 
patriote qui n’avait a penser qu'a la force et 
a la grandeur de son pays, et non en roi qui au- 
rait eu a mcnager avec les partis ou avec les 
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cours les intcrets de sa dynastie. II eut dc plus, 
grace a la loutc-puissanee des republiques, la 
force d’accomplir ce qui aurait depassd les forces 
d’une royautd. Les republiques sont des acces 
de vigueur dans une nation. Ccs acces centu- 
plent l’^nergie du gouvernement par lenergie 
de la nation tout entiere. Rien nc leur est im- 
possible de ce qui etonnerait la resolution de 
vingt monarchies. Anonyraes et irresponsables, 
elles achevent, avec la main de tous, des revo- 
lutions , des transformations, des entreprises 
qu’aucune royaute n’oserait rever. 

Ce fut ainsi que Cromwell vainquit un roi, 
dompta une aristocratic, pacifia les guerres re- 
ligicuses, ecrasa les niveleurs, reprima les par- 
lements, etablit la liberte de conscience, disci- 
plina Tarmce, crca la marine, triompha sur mer 
de la Hollande, de l’Espagne, de Genes, conquit 
la Jamaiquc ct des colonies devenues depuis des 
empires dans le nouveau monde, s’etablit a Dun- 
kerque, contre-balanca la France, forca les 
ministres de la jeunesse de Louis XIV a des 
complaisances et a des alliances avec lui, et 
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enfin, par ses lieutenants ou par lui-mcme, 
rattacha si invinciblement I’lrlande et l’Ecosse 
a I’Angleterre, qu’il accoraplit l’unite de l’em- 
pire britannique avec cette federation discor- 
dante des trois royauraes, dont les luttes, les 
alliances, les discordcs, les tirailleincnts etaicnt 
un germc d’dternelles faiblesses et une menace 
dc mort dans Fempire. La revolution lui prela 
sa force pour abattre d’une main Ie despotisme, 
de l’autre les factions, et pour achcver une par- 
faite nationalite. Tout cela fut fait en dix ans, 
sous le nom du dictateur, mais, en realite, par 
la force de la republique, qui s’etait, pour ses 
grandcs ceuvres, concentree, incarnce et disci- 
plinec en lui. C’est ce qui pouvait avoir lieu en 
France, cn 1790, si la revolution francaise 
s’&ait donne en viager une dictalure dans un 
des grands revolulionnaires animds de son fana- 
tisme, tels que Mirabeau, la Fayette ou Danton, 
au lieu de sc donner cn propre a un soldat pour 
fonder, sur de vieux fondements, un nouvel 
empire. 
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LXXIX 

Un malhcur domesliquc attcignit Cromwell 
au cceur a cette periode ascendanle de sa vie, 
ou 1’on s’etonne de trouver des larmes dans les 
yeux de l’homme qui avait vu d’un oeil sec 1’in- 
fortune Charles I er arraclid des bras de ses en- 
fants pour raourir. II perdit sa mere, &g£e de 
quatre-vingt-quatorzc ans. C’etait cette Elisa- 
beth Stuart, fille du sang des rois qu’avait de- 
trones son fils, ferame biblique, mere d’une 
nombreuse famiile, source de leur piele, nour« 
rice de leurs vcrtus, inspiration vivante de leur. 
passion pour la libertd religieuse de leur secte ; 
elle jouissait, dans la plenitude de ses facultes, 
de la gloire liumaine, mais surtout de la gloire 
celeste du plus grand de ses fils, du Macchabee 
de sa foi. Cromwell, dans toute sa puissance, la 
cullivait et la v^nerait comme la racine de son 
coeur, de sa croyance et de sa destin^e. 

« La mere de milord protecteur, » ecrit & 
cette date de 1654 lc secretaire intime de Crora- 
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well, Thurloe , « cst mortc la nuit dernierc, ag^e 
« de pres d‘un sieclc. Un moment avant d’ex- 
« pirer, elle fit appeler son fils aupres de son 
« lit, et, lui donnant de la main sa benedic- 
« tion : — Que le Seigneur, lui dit-elle, fasse 
« constamnient brillcr la splendeur de sa face 
« sur vous, mon fils ! Qu’il vous soutienne dans 
« toutes vos adversitls! Qu’il egale vos forces 
« aux grandes choses que le Tres-Ilaut vous a 
« charge d’accomplir pour la gloire de son 
« saint nom ct pour le salut de son peuple! 
« Mon cher fils, ajouta-t-elle en insistant sur 
« ce nom qui faisait sa gloire au dernier mo- 
« ment; mon cher fils! je laisse mon esprit et 
« mon coeur avee toi! Adieu! adieu! — Et die 
« retombe, dit Thurloe, dans son dernier as- 
« soupissement. » Cromwell fondit en larmes 
comme un homme qui aurait perdu une partie 
de la lumi^re qui l’eclairait dans ses t^nebres. 
Sa mere, qui l’aimait comme fils et qui le vene- 
rait comme elu de Dieu, habitait avec lui le pa- 
lais des rois de White- Hall ; mais elle y vivait 
dans un appartement retire et nu du palais, 
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« ne voulant pas, disait-elle, approprier a elJe 
« et a scs autres enfants cetle splendeur a 
« laquelle le Seigneur condamnait son fils , 
« raais qui n’<5tait que la decoration passagere 
« d’unc liotellerie a laquelle elle ne voulait pas 
« attacher son cceur ni l’existence future de sa 
« famille. » De cruels soucis troublaient ses 
jours et ses nuits dans ce palais des rois, ou 
elle regrettait sa ferine champetre du pays de 
Galles. La haine des royalistes, la jalousie des 
republicans, le ressentiment des niveleurs, Ie 
sombre fanatisme des presbyteriens , la ven- 
geance des Irlandais et des Eeossais, les com- 
plots des parleinentaires toujours presents & son 
esprit, lui montraient sans cesse lepoignard ou 
le pistolet d’un assassin leve sur son fils. Quoi- 
que tres-courageuse autrefois, elle ne pouvait 
entendre l’explosiou d’une arme a feu dans les 
cours sans fremir, et sans courir aux apparte* 
ments de Cromwell pour s’assurer que son fils 
n’etait pas mort. Cromwell fit a sa mere des 
funerailles de reine, temoignage de piele filiale 

plus que d'oslentation. Elle fut ensevelie au mi- 
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lieu des poussieres royales ou illustres, sous le 
parvis de Westminster, ce Saint-Denis des 
dynasties etdes grandeurs britanniques. 

Lui-memc, depuis quelques anuses, redoutait 
dc perir par un assassinat. II portait une cui- 
rasse sous ses habits, des armcs defensives a la 
portae de sa main. 11 ne eouchait jamais long- 
temps dans la merae chambre du palais, chan- 
geant de place ct de lit, pour ddrouter les tra- 
hisons domestiques et les complols militaires. 
Pcspote, il subissait les angoisses de la tyran- 
nic. Le poids invisible des haines qu’il avait ac- 
cumulees pesait sur son imagination et sur son 
sommeij. Les moindres murmurcs dans l’armee 
lui semblaient des presages d’insurrection con- 
tre son pouvoir. Tantot il frappait, tantot il 
caressait ceux de ses lieutenants dont il redou- 
tait la revolte. Il cullivait Warwick, il flattait 
Fairfax, il domptait Ireton, il ramenait avec 
peine le republicain Fleetwood, a qui il avait 
donne une de ses fillcs, republicaine, irrccon- 
ciliable avec la dictature comrae son mari; il 
eloignait Monk ; il etait alarme de l'intrigue et 
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de la popularity de Lambert, general qui cher- 
chait un parti tantot dans les royalistes, tantot 
dans les republicans, tantot dans les meconten- 
tcments de I’armee. 11 craignait de blesser oii 
d’aliener le parti militaire en sevissant contre 
ce soldat amhiticux. II coinpensa le cominau- 
dement qu’il lui enleva par une opulence pro- 
digue, qui retenait Lambert dans la deference 
par les liens de la corruption. Mais les partis 
etaient trop divises en Anglcterre pour se porter 
a des assassinats contre le dictateur, comme 
celui du sdnat contre Cesar. L’un surveillait 
1’autre. Cromwell vivait, parce qu’aucun de ces 
partis n'etait certain de profiter de sa mort. Ce- 
pendant il avait le sentiment de son impopu- 
laritd; la pudeur de son ambition, et ses dix 
discours aux divers parlcmcnts dc l’interregne 
attestent ses efforts, quelquefois humiliants, 
pour se fairc pardonner le rang supreme. On 
ne eonnaitrait pas bicn I’liomme si on ne con- 
naissait pas ses paroles. L’ame est dans Faccent. 
Nous traduisons quclques mots au milieu de ce 
ddluge de phrases. La pensee semble s’y noyer 
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dans un verbiage tour a lour bumble et impe- 
rieux. On y sent partout le fcrmier parvenu au 
tr6ne, et le sectairc changeant la tribune en 
chaire, pour precher a son peuple apres l’avoir 
dompte. 

« Ou en ^taient, » dit-il dans son premier 
discours au parlement des trois royaumcs, reuni 
apres la dissolution du long parlement ; « ou en 
« ctaient, avant nous, les deux libertes fonda- 
«i mcntales de l’Angleterre, la liberte de con- 
« science et la libertd du citoyen? Deux cboses 
« pour lesquelles il est aussi beau et aussi juste 
« de combaltre que pour aucun des biens quc 
« Dieu nous ait donnes sur cette terre. On ne 
« pouvait imprimer la Bible sans I’autorisation 
« du magistrat ! N’etait-ce pas la libre foi du 
« peuple remise a la merci de l’autorite civile? 
« N’etait-ce pas refuser la liberte religieuse et la 
«« liberte civile a ce peuple qui a recu ces deux 
»( droits avec le sang? Qui oserait aujourd’hui 
« im poser des restrictions a la foi? » 

II fulmine alors plus en prophete qu’en 
homme d’Etat coutrc les homines de la cin- 
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quieme monarchic , secte rcligieusc et politi- 
que, qui annongait le regne direct du Christ, 
revcnu sur la terre pour gouverner lui-meine 
son peuple. On assurait merae qu’il etait dejS 
incarne dans la personne d’un jeune aventu- 
rier, qui se faisait adorer sous ee nom de Christ. 
Puis il passe sans transition a sa joie de voir 
enfin devant lui un parlement librcment elu. 
« Oui, » affirme-t-il avGc satisfaction, « j’ai de- 
« vant moi un libre parlement. Parlons un peu 
«< de nos affaires, » conlinue-t*il ; et il raconte 
longuement la marche et le succcs de ses opera- 
tions en Hollande, en France, en Espagne, en 
Portugal. II les eongedie ensuite paternelle- 
inent, en les assurant qu’il priera pour eux, et 
en les engageant a rentrer tranquilleinent cha- 
«un dans sa maison, pour reflechir au bon ma- 
niement des affaires du pays qu’il va leur sou- 
mettre. 

■ Dans le discours suivant , il revient avec 
amertume sur le joug que lui impose contre 
son gre le salut de l’Etat. « Je vous le dis dans 

« la candeur de mon amc, je n’aime pas, non, 
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« je n’aime pas le poste ou je suis ; je l’ai dejk 
« dit dans mes precedents cntretiens avec vous. 
« Oui, je vous l’ai dit, je n’ai desird qn’une 
« chose, c’est d’avoir la libcrte pour moi comme 
« pour lcs autrcs, de me retircr dans la vie pri- 
« vec ; c’cst d’avoir mon conge de ma charge. 
« J’ai demandd cela encore et encore ! Et Dicu 
« sera juge entre moi et les hommes, si je mens 
« en vous le disant. Que je ne mens pas cn vous 
« disant ceci, bien des gens ici le savent!... 
« Mais si je mens, en vous disant ce que vous ne 
« voulez pas croire, ce que beaucoup regardent 
« comme un mcnsonge, une hypocrisie de ma 
« part, que Dieu me juge!... Que les hommes 
« sans charite qui jugent les autres sur cux- 
« memes disent et pensent ce qu’ils voudront ; 
« maisje vous affirme que c’est la verite. Mais, 
« hdlas ! je ne pus pas obtenir ce que je desi- 
« rais si vivement, cc que mon ame soupirait 
« d’obtenir ! Les autres furent d’avis que je ne le 
<t pouvais sans crime... Je suis indigne cepen- 
« dant de ce pouvoir que vous me forcez de re* 

« tenir dans mes mains; je suis un pecheur! » 
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II entra ensuite dans une digression diffuse sur 
les affaires du temps. « Enfui, >» dit-il, « nous 
a avons etc suscites pour le salut de cette na- 
« tion! Nous avons la paix chez ious et la pai* 
« dehors! >* 

Son quatrieme discours est une objurgation 
amere contre ce memc parlement, qui s’est 
laisse, dit-il, corrorapre par les vieilles factions, 
et qu’il finit par dissoudre apres 1’avoir balance 
deux heures entre les caresses et les maledic- 
tions, au gre de l’esprit qui souffle et de la 
parole qui lombe. 

Le cinquieme, devant le parlement suivant, 
est une divagation de quatre heures, a laquelle 
il est difficile aujourd’hui de rien comprendre, 
et qu’il terrnine par la recitation d’un psaume. 
« Je confesse, » dit Cromwell, que j’ai cte dif- 
fus ; je sais que je vous fatigue ; mats « encore 
« un mot : Hier, j’ai lu par liasard un psaume 
« qu’il ne sera pas deplace en moi de remar- 
»< quer. C’est le soixantc-sixierne psaume! II est 
« veritablement instructif et applicable k nos 
« circonstanccs. Je vous engage a le lire a loisir ; 
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« il commence ainsi : Seigneur, tu fus miseri- 
« cordieux pour ta terre ; tu nous as rachetes 
w de la captivite dc Jacob ; tu as remis tous nos 
«t p^ches. » Et il recite le psaumc tout entier a 
son auditoire; puis, s’interrompant et fermant 
sa Bible : « En verite, en verite, dit-il, je desire 
« que ce psaume soit grav£ dans nos coeurs en- 
« core plus lisiblement qu’il n’est imprime dans 
« ce livre, et que nous puissions nous Verier 
« tous, comme David : — C’esttoi, Seigneur, e’est 
« toi seul qui fais cela ! — Allons ! mes amis, du 
« cceur a Pouvrage, » reprend-il en s’adressant 
au parlcment; «< et si nous avons coeur a Pou- 
« vrage, alors nous entonnerons joyeuseraent 
« cet autre psaume : — Au nom du Seigneur, 
« tous nos ennemis seront confondus. >* Non, 
« nous ne craindrons ni le pape, ni les Espa- 
« gnols, ni le diable! Non, nous ne tremble- 
« rons pas, quand m£me les plaincs seraient 
« soulevdes au-dessus des montagnes et que les 
« montagnes seraient precipices dans POcean ! 
.*< Dieu est avec nous! — J’ai fini, j’ai fini, » dit- 
il enfin, « tout ce que j’avais a vous dire. Priez 
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« Dieu qu’il vous favorise de sa presence, et 
« allez-vous-en ensemble ct en paix chacun 
a chez vous ! >* 


LXXX 

Ces discours, dont nous donnons ici seule- 
ment quelques lignes textuelles, durent dcs 
heures : on en saisit mal le sens. II y a dans la 
meme voix du Tibere, du Mahomet, du tyran, 
du patriote, du soldat, du pretre, du fou. C’cst 
l’inspiration laborieuse d’une ame triple, qui 
cherche a tatons sa propre pensee, qui la 
trouve, qui la perd, qui la retrouvc, et qui laisse 
Hotter jusqu’a satiete scs auditeurs entre la ter- 
reur, l’ennui et la pitie. Quand le langage de la 
tyrannic n’est pas bref comme le coup de la 
volonte, il est ridicule ; il resscmble aux lettres 
de Capree au senat romain, ou aux allocutions 
de Bonaparte vaincu au corps legislatif francais 
de 1815. La force absolue, qui veut se faire 
deviner ou qui s’explique devant des senats 
vendus ou devant des citoycns asservis, s’em- 
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barrasse dans les sophismes, s’exalte dans les 
nues ou se trainc dans la trivinlite. Le silence 
est la seulc eloquence de la tyrannic, parce qu’il 
n’admet pas la replique. 

LXXXI 

Nulle part ces caract^res de la parole de 
Cromwell n’eclaterent davantage que dans ses 
r^ponses au parlement, qui vint trois fois en 
1658 lui oflrir la couronne. La premiere fois, 
ce n’etait qu’une simple deputation du parle- 
ment, qui venait le pressentir dans sa chambre 
sur 1’ofFre que le parlement allait lui faire : la 
r^ponse est familicre comme l’entrcvue. II ne 
voulait pas du titre de roi, paree que son inspi- 
ration politique lui disait qu’il n’en serait pas 
plus fort ct qu’il cn serait ecrase. D’un autre 
c6te, il n’osait pas refuser trop ncttement ce ti- 
tre, parce que ses generaux, plus ambitieux 
encore que lui, lui imposaient de prendre le 
trone, afin decompromcttre sans retour sa gran- 
deur et celle de sa famille avcc leur fortune. II 
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craignait que ses gencraux n’allassent, par me- 
eontentement de son refus, offrir le trone a 
quelque autre chef de 1’armee, plus temeraire 
et moms serupuleux que lui-meme. On eom- 
prend son embarras dans ses paroles ; il emploie 
huit jours et mille circonlocutions a s’expli- 
quer. 

« Messieurs, » repond-il le premier jour k la 
deputation conhdentielle du parlement, « j’ai 
« vecu la plus grande partie de ma vie (si je 
« puis parler ainsi) dans le feu, au milieu des 
« troubles j mais toutes lcs choses qui me sont 
« survenues depuis que j'ai et4 mele aux affai- 
« res du bien public, si ellcs pouvaient etre 
« accumulees en bloc dans une seule perspec- 
« live, ue me frapperaient pas autant de terreur 
« et de respect devant Dieu que cette chose 
« dont vous vencz de prononcer le nom devant 
« moi, et que ce titre que vous venez m’offrir! 
« Ce qui me rassure et me tranquillise dans 
« toutes les crises de ma vie pass^e, c’est que 
« les fardeaux les plus lourds qui ont pese sur 
« moi m’ont ete imposes directement et sans ma 
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« participation par la main de Dieu ; et j’ai 
« bien souvcnt reconnu que j’allais succomker 
•i sous ces fardeaux, s’il n’avait pas ele dans les 
« vues, dans les plans ct dans la bonte de Dieu 
« dc m’aidera les soulcver. Si doneje ine per- 
« meltais dc vous donner une reponse dans 
« une matierc si soudaineinent et si inopine- 
« ment presentee a ma decision, avant d’avoir 
« senti celte reponse inise dans mon coeur et 
« sur mes levres par celui qui a ete mon oracle 
« el mon guide dans toutes les occasions, cette 
« reponse vous donnerait peu de garanties de 
« ma sagessc. Accepter ou refuser d’un mot ce 
« que vous m’offrez par des raisons tirees de 
«t mon propre interet personnel, cela senlirait 
« la chair ct le sang. M’elcver ainsi par des 
« considerations d’ambition ou de vaine gloire, 
<t ce scrait a la fois une malediction pour moi, 
« pour ma famille et pour cet empire lui-raeme. 
« II vaudrait mieux alors, sachez-le bien, que 
•t je ne fusse jamais ne ! 

»t Laissez-moi done prendre conseil a loisir 
de Dieu et de mon propre sens, et j'espere 
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« que ni la rumeur d’un peuple ldger et irre- 
« flechi, ni l’ambition de ceux qui pourraient 
« esperer graudir de raa grandeur, n’auront 
« d’influence sur ma deliberation, dont je vous 
« ferai connailrc le plus tot possible le resul- 
« tat. » 


LXXXII 

Trois heures apres, le parleraent revint hater 
la reponse. Elle est confuse, inintelligible, k 
plusieurs sens. On croit voir le geste embar- 
rasse de Cesar repoussant avec un sourire la 
couronne d’Antoine et des soldats au cirque. 
II n’en etail rien, cependant; apres qualre jours 
d’instances repet^es de la part du parleraent, 
d’ajournemcnts polis mais significatifs de la 
sienne, Cromwell finit par s’expliquer intelligi- 
blement dans un deluge de paroles : « La 
« royautd se compose de deux « clioses, >» leur 
dit-il, « du litre de roi et des fonctions de la 
« monarchic. Ces fonctions de la monarchic, 

v elles sont tellement lides par les racines avec 
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c notre vicille legislation, que toutes nos lois 
a tombent s’il n’y a dans leur application une 
« part d’autorite monarehique. Mais, quant au 
« titre dc roi, ce litre impliquc non-seulement 
«< unc autorite supreme, mais j’oscrai dire une 
« autorite divine ! J'ai pris la place que j’occupe 
« pour prevenir les perils imminents de ma 
« patrie, et pour la preserver encore. Je ne 
u chicancrai pas sur lc titre de roi ou de pro- 
« tecteur, car je suis pr£t a vous servir, non- 
« sculement comme protecteur ou comme roi, 
« mais comme constable , si vous voulcz, le der- 
« nier des magistrals du pays; car, en v&rite, 
« en examinant bien ma situation, je me suis 
« dit souvent que je n’etais rien au fond qu’un 
« constable maintenant I’ordre et la paix de la 
« paroisse! Je juge en consequence qu’il n’y a 
« aucune necessite a vous de me donner, a 
« moi d’accepter le titre de roi... puisque tout 
<1 autre nom est aussi utile!... n 
Puis, avec un abandon trop humble pour 
n’etre pas sincere :« Permettez-raoi, » ajouta-t-il, 
* de faire ici tout haut devant vous un retour 
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<i sur moi-meme. Au moment ou j’ai etc appele 
« et prefere pour mon oeuvre par Dieu a taut 
« d’autres qui valaicnt micux que moi, qu’etais- 
«je? Je n’etais rien que simple capitaine de 
« ca valerie dans un corps dc milicc; j'avais 
a pour chef, la, un ami, un digne ami, un 
« noble coeur, et dont je sais que vous chc- 
« rissez corame moi la mcmoire, M. Hampden . 
« La premiere fois que j’allai an feu avec lui, 
« je vis que nos troupes novices, indiscipli- 
« nees, composees d’hommes qui nc craignaient 
« pas Dieu, claient toujours battues dans toutes 
« les rencontres ; j’introduisis un esprit nou- 
« veau, avec la permission de M. Hampden, un 
« esprit de zele et de piete, dans nos troupes; 
•( je formai mes hommes dans la crainte de 
« Dieu. Depuis cc jour ils n’ont pas cesse de 
« battre Tcnnemi! A lui la gloirc! 

« II en a etc dc memo, il cn sera de m£me, 
« messieurs, dans lc gouvcrncment. Le zele et 
« la pi&£ nous sauveront sans roi!... Compre- 
u nez-moi bicn : je consentirai volontiers a ^tr« 
« victimc ici pour lc salut dc tous; je ne pense 
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« pas, non, en verite je ne pense pas qu’il soit 
« necessairc que cette victime pour tous soit un 
« roi ! >• 

Helas! il I’avait malheureuscment pense pour 
Charles I er ; 1c sang de ec roi protestait trop 
tard contre scs paroles. II avait voulu un roi 
innocent pour victime, non au peuple, mais a 
l’armce ! 


LXXXIII 

II commen$ait a s’agiter dans ses remords. 
Ce fut, dit-on, pour les apaiser ou pour les 
nourrir que, pendant les jours ou le parlemcnt 
tenail ainsi la couronne suspendue sur sa tetc, 
il se fit conduirc dans le cavcau souterrain de 
Whitehall, ou reposait, en attendant un autre 
s^pulcre, le corps decapite de Charles I* r . Allait- 
il chercher dans ce spectacle l’oraelc de son in- 
certitude ct la lecon dc son ambition? Allait-il 
implorer de sa victime le pardon du meurtre 
qu’il avait permis, la remission dc la vie ct du 
trdne qu’il lui avait ravis? On l’ignore; ce qu’on 
dit, e’est qu’il fit lever la planche du cercueil 
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qui recouvrait Ic cadavrc et la tele em bournes 
du roi supplied, qu’il eloigna lous les leinoins, 
et qu’il resta longtemps en silence face a face 
avec !e mort : entrevue bien stoiquc si elle 
n’etait pas repentante! meditation dont Crom- 
well ne pouvait sortir que plus crimincl s’il 
n’en sortit pas plus consterne. Ses serviteurs rc- 
marquerent une paleur inaceoutumee sur ses 
traits et un morne silence sur ses lcvres. La 
pei n ture a sou ven t reprod u i t cctte scene e tra nge ; 
on y a vu le triomphe de l’ambitieux sur le corps 
de sa victimc; nous aimons mieux y voir le 
trioniphe du remords sur le meurtrier. 

LXXXIV 

Ses leltres intimes respirent, a cctte epoque 
de sa vie, la melancolie d’une ambition qui a 
touche le sommet et le fond dcs grandeurs bu- 
maines, et qui sent son propre vide dans une 
destinee en apparence si pleine. Elies respirent 
aussi un ramollisscment du coeur. qui amollit 
dans sa main les rencs du gouvernement. « Vd- 

18 . 
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« ritablcment, »ecrit-il a Fleetwood, son gendre 

9 

et son lieutenant cn Ecosse, « veritablcment, 
u mon eher Charles, jamais autant qu’a present 
<r je n’ai eu besoin des secours, des prieres 
«( dc roes amis chretiens ! Ceux de chaque opi- 
« nion vculent me faire adopter la Jeur prefe- 
ct rablemcnt a tout. Cet esprit de douceur qui est 
« maintenant en moi ne plait a aucun. Je crois 
« pouvoir le dire avee verite, roa vie a ete un 
« sacrifice volontaire, et je crois un sacrifice 
« pour tous! Pcrsuadez aux amis qui sont au- 
« prfes dc vous d’etre tres-raod^rds ! Si le jour 
« du Seigneur approche, comme le disent quel- 
« ques-uns, corabien notre moderation doit 
« eclater ! Dans ma tristesse, je suis prdt a dire : 
« Oh ! que n’ai-je les ailes de la colombe ! alors, 
* oh! alors, certes je m’envolerais !... Mais je 
« le crains, e’est une impatience reprehensible. 
« Je benis le Seigneur dc ce que j’ai dans ma 
« femme et mes enfants quelque chose qui m’at- 
« taclie a la vie!... Excusez-moi done de vous 
« d<$couvrir le fond de mes entrailles. Mon 
« amour a votre chere femme, et ma benedio 
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« tion, si clle yaut quelque chose, a ton petit 
a enfant. » 

II s'oceupait dans le meme temps dassurcr 
apres lui quelque fortune inddpendonte a cha- 
cun de scs fils ct dc ses filles. Les sommes con r 
siderablcs quc le parlement lui allouait pour la 
splendour de son litre, ses propres biens et 
I’economic austere quoique decente de sa vie, 
lui permettaient d’acquerir quelqucs domaine? 
priyes. On en trouve la liste et le revcnu dans 
ses leltres a son fils Richard. Ce sont douze 
doraaines de trente mille francs a six mille 
francs de revenu. « Qu’importe , au reste! » 
disait-il quclquefois, «jelcur laisscpour fortune 
« la grace dc Dieu, qui m’a tire dc si bas pour me 
« placer si haul! » On cut dit qu’il avait le 
pressentiment de sa fin prochaine. 

LXXXV 

Ceux qui Tapprochaient l’avouaient eux- 
memes. Le qualcer Fox , un des fondateurs de 
cette secte pieuse et philosophique qui a reduit 
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toute la theologie a la charite, s’entrctenait 
quelquefois librement avec Cromwell; Fox a 
ecrit en ces tcmps-la a un de ses amis : « J’ai 
« rencontre bier Cromwell dans le pare d’Ham- 
« pton-Court; il etait a cheval, a la tete de ses 
« gardes. Avant mdme que je le visse, je sentis 
« comme un esprit de mort qui passnit entrc lui 
« et moi. Quand je fus en face de lui, je vis sur 
« son visage la paleur du scpulcre. 11 s’arreta; 
«« je lui parlai dcs souffrances dcs amis (les 
« quakers); je lui donnai les avertissements que 
« le Seigneur mit sur mes levres. II me dit : 
« Venez me voir demain. Le lendemain j’allai a 
« Harnpton-Court; on me dit qiril &ait indis- 
« pose. Je ne le rcvis plus depuis cc jour. » 
Hampton-Court, magnifique residence feo- 
dale de Henri VIII, etait un sejour qui, par sa 
morne et monacale grandeur, devait plaire a 
Cromwell. Le chateau, flanque de tours larges 
et surbaissees comme des bastions d’une place 
forte, est couronne de creneaux sans cessc noir- 
cis par des voices de corneilles. II est bati au 
bord de ces profondcs forcts, luxe de la terre, 
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cher & la race saxonne. Lcs chencs sdculaires 
de son vaste pare semblent affecler la majeste 
d’une vegetation royale pour s’egaler aux tours 
gothiques du chateau. De longues avenues voi- 
lecs d’ombrc et de brumes n’y ont pour perspec- 
tive que de verts gazons traverses en silence par 
des troupeaux de daims apprivoiscs. Dcs portes 
etroites, basses, cintrees en ogives, semblabies 
a des ouvertures de caverne dans le massif du 
rocher, donnent acces a des souterrains, a des 
corps de garde, a des salles d’armes voutecs, 
tapissees de faisceaux d’annures antiques, d’e- 
cussons et de bannicrcs chevaleresques. Tout 
y respire cctte souvcraincte ombrageuse qui fait 
le vide autour des rois par le respect ou par 
la terreur. Ilampton-Court etait le sejour dc 
predilection dc Cromwell; mais la douleur l'y 
retenait en cc moment autant que le delasse- 
ment. 

La Providence avait place, eomrac il arrive 
it beaucoup de grands hommes, la vengeance et 
l’expiation de scs prosperites autour dc lui, 
dans sa propre famille. Plusicurs lilies avaient 
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embelli son foyer. La premiere etail mariec a 
lord Falconbridge, Fautrc a Fleetwood, la iron 
siemc a lord Claypole; la quatriemc, la plus 
jeune, lady Frances , etait veuve a dix-sept ans 
de Rich, petit-fils du comte de Warwick, vieux 
compagnon d’armes du proteeteur. La douleur 
de cette jeune femme bien-aimec de sa mere 
attristait l’interieur d’Hampton -Court. Fleet- 
wood, republican ombrageux, toujours com- 
battu entre l’ascendant de Cromwell, qu’il su- 
bissait non sans remords, et les opinions des 
republicans purs qui voyaient up tyran dans 
le proteeteur, reprochaita son beau-pere d’avoir 
absorbe la republique en la sauvant, 11 avail 
entraine par fanalisme et par amour sa jeune 
femme dans ses mecontentements et dans scs 
murraures. Lady Fleetwood avait a la fois, 
comrne le second Brutus, un invincible attrait 
et une invincible borretir pour son pere, devepu 
le tyran de son pays. Le sang et l’csprit de secte 
se combattaient dans son cceur. File empojsojn- 
nait la vie de son pere de scs reprochcs... 
Cromwell, au milieu des soucis du gouverpe- 


Digitized by Google 



— 215 — 


inent, dtait sans cesse nssidgd par ces invectives 
de sa fille republicnine centre les niesures abso- 
lucs de son gouvernement, et sans cessc trem- 
blait de de'couvrir la main de Fleetwood et de 
sa femme dans quclquc entreprisc des republi- 
cains contre lui. Lc ton suppliant de scs leltres a 
lady Fleetwood donne la mesure des angoisscs 
de ce pere oblige de s’excuser dans sa maison, 
quand tout tremblait devant lui en Angleterre 
et en Europe. Mais eette fille de Cromwell, sans 
cesse agitde du remords de la liberte detruite, 
ne se calmait a la voix de son pere que pour un 
moment. II fallait sans cesse recommencer a la 
convaincre, de peur d’avoir a la punir. Elle dtait 
la Ndmesis de son pere. 

LXXXVI 

Sa fille Elisabeth, lady Claypole, en etait la 
consolation. Cette jeune et seduisante femme 
poss^dait en graces, en esprit et en sentiment 
tout ce qui justifiait la preference, et on pour- 
rait dire l’admiration de Cromwell pour elle. 
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L’historien royal iste Hume , qui n’est pas suspect 
d’adulation ni memo de justice pour la maison 
du meurtrier de son roi, avoue que lady Clay- 
pole avail en charmes ct en vertu tout ce qu’il 
fallait pour justilier aussi I’adoration du nionde. 
Une de ccs fatalitcs cruelles qui semblent les 
hasards, mais qui sont les chatiments de la 
tyrannie, avait tout recemment brise Ie cceur, 
jusqu’a la mort, de cette charmante femme, 
et eleve entre elle et son pere une de ces dis- 
sensions tragiques de famille dans lesquelles la 
nature, decliir<?e par deux sentiments eontraires, 
coniine Camille entre sa patrieetson amant, ne 
pent abjurer Tun sans traliir l’autre. Lamortest 
la seulc issue a de tellcs situations. 

Dans une dcs recentes conspirations royalistes 
contre le pouvoir du protccteur, un jeune cava- 
lier (nom qu ? on donnait aux partisans de Char- 
les II) avait ete condamne a mort. Cromwell 
avait le droit de fairc grace, et il l’aurait 
exerce si le coupable, pour lequel il connaissait 
Ic tendre inlcret de sa fille, avait consenti, par 
une condcscendanee quelconque, a donner pr^- 
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texte a la cldmcnce. Mais I’intrepide Hewett 
(c’^tait le nom du condamne) avait brave le 
protecleur devant la justice, corame il avait 
brav^ le peril dans la conspiration. Cromwell, 
sourd pour la premiere fois aux supplications, 
aux sanglots, au desespoir de sa fille prostcr- 
nee a ses pieds pour lui arracher la vie de 
riiomruequi lui etait clier, avait ordonnc l’exe- 
cution. Lady Claypolc se sentit frappee h mort 
du m4me coup. Cromwell avait tue sa fille a 
travers le cmur d’un de ses ennemis. Elisabeth, 
tombee dans une langueur mortclle, et retiree 
a Hampton-Court pour y rcccvoir les soins de 
sa mere et de ses soeurs, ne sortait de son abat- 
ement que pour reprocher a son pere le sang 
de sa victime. Ses tragiques imprecations, in- 
terrompues par des repentirs et par des retours 
de tendresse pour son pere, remplissaient le 
palais de trouble, de mystere, de remords, de 
consternation. La vie dc lady Claypolc se consu- 
mait rapidement dans ces alternatives de larmes 
et de maledictions. Celle de Cromwell lui-memc 
s’usait en angoisses, cn supplications, en tardifs 

CROMWELL. 19 
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repentirs. II se sentait ha’i, par sa cruaute, de 
l’etrc qu’il aimait le plus sur la terre, et, pour 
comble de remords, c’dtait lui-ro&me qui s’etait 
frappe dans sa fille. Ainsi la republique qu’il 
avait trompee, d’un c6te, la royaute qu’il avait 
martyrisee, de 1’autre, prenaient, l’une le fana- 
tisme, l’autrc le coeur de scs lilies pour venger 
sur son propre coeur, dans sa propre maison, 
son ambition ou sesinhumanitcscontre les deux 
causes. Situation de moderne Atride, qui cor- 
rompait toutes ses apparentes prospdritds, ca- 
pable dedonner de la pitie a ses plus implacables 
cnncmis! 

Lady Claypole mourut dans ses bras k 
Hampton-Court, a la lin de 4658, en pardon- 
nant a son pere. Mais la nature ne lui pardon- 
nait pas. 

Du jour ou il eut enseveli sa fille bien-aimee, 
il ne fit plus que languir. 

Bien qu’il fut,en apparence, robustede corps, 
et que sa verte maturite de cinquante-neuf ans, 
entretenue par la guerre, l’exercice, la sobri&d, 
la chastctd des raceurs, lui conservat la souplesse 
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et la vigueur d’un jeune homme, le degout de la 
vie, cette paralysic de Fame, etreignit son 
coeurmort dans un corps sain. II serabla ne plus 
prendre int^ret aux affaires du gouvernement, 
ni aux distractions de sa propre famillc. Ses 
confidents cssayerent de detourner scs pensees 
du tombeau dc sa fille, en le contraignant a dcs 
changements dc lieux et a des diversions de 
pensees propres a changer l’almosphere morale 
qui le consumait. Son secretaire Thurloe, et 
quelques-uns de ses amis les plus ecoutes, de 
concert avec sa femme, lui menagerent, a son 
insu, des revues, des chasses, des courses, des 
entraincraents dc devoir ou de plaisir pour di- 
versifier ses pensees. Us Ic ramenerent a Lon- 
dres : la ville lui fut aussi odieuse que scs mai- 
sons de campagnc. Ils imagin&rcnt de ranimer 
sa langueur par des repas champetrcs, apportes 
du palais parses serviteurs et dressessur l’hcrbe, 
a l’ombre des plus beaux arbres, dans les sites 
qu’il aimait le plus. Son premier gout, le gout 
de la nature rurale et des animaux qui la vivi- 
fient, &ait le dernier qui inourait en lui. Le gen- 
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tilhomme cultivateur ct l’eleveur de bestiaux se 
retrouvaient sous le mattre d’cmpire. La Bible 
et la viepatriarcale, a laquclle elle fait sans cesse 
allusion, s’associaient dans son imagination a 
ses souvenirs d’occupations rurales, qu’il re- 
grettait jusquc dans ses palais. 11 disait souvent, 
comine Danton : « Ileureux celui qui vit sous le 
*c chaume et qui cultivc son champ! » 

Un jour que Thurloe et les domesliques de 
Cromwell lui avaicnt fait preparer un repas sur 
rherbe, au milieu du jour, a Tombre d’un bois 
de magnifiques ehencs ccarte de la ville et plus 
tenebreux alors qu’aujourd’hui, il se sentit plus 
rasserene et plus gai qu’a 1’ordinaire, et il vou- 
lut passer le rcstc de la journee dans cette soli- 
tude. Il ordonria a ses ecuyers de lui amener 
six ehevaux isabelle que les Etats de Holla ndc 
lui avaient envoyes en present pour les essayer 
a la voiture dans les avenues du pare. Deux 
pages montaient le eheval de main dcs deux 
premiers couples. Cromwell fit asseoir Thurloe 
dans la voiture, a sa place, et, montant lui- 
meme sur le siege, il prit en main les guides 
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des deux clievaux du timon. Mais les animaux 
fougueux et encore indomptes, ayant precipite, 
en se cabrant, les deux pages, cmporterent au 
hasard et briscrent contre un arbre la legerc 
voiture de Cromwell renversce sur lui. Sa chute 
fit partir la detente d’un pistolet qu’il portait 
sous ses habits. II fut traine un moment sur Ic 
sable parmi les debris de son equipage. Bien 
qu’il se relevat sans blessure, cette chute, la 
detonation de l’arme a feu rev&ant, au peuple 
rassemble par i’accident, ses terreurs par ses 
precautions, les sarcasmes dont cette aventure 
ne manquerait pas de nourrir la malignite de 
ses ennemis, lui parurent un presage ct lui 
causerent un saisissement mal contenu. II af- 
fecta cependant den rire avee Thurloe. « II est 
« plus aise, >• lui dit-il , « quelquefois de con- 
«t duirc un gouvernement qu’un attelage! » 

LXXXVII 

II se fit ramener a Hampton-Court, et l’image 

presente de sa fille eherie dans ses salles lui 

19 . 
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paraissait pcupler, au moins dc douleurs moins 
cruclles quo l’oubli, les licux quc sa mort avait 
laisses vides. Une fievre lenle et intermittente 
l’y saisit. II en brava les premiers acecs sans 
que personne autour de lui soupconnat la gra- 
vite du raal.La fievre devint tierce et plus aigue. 
Elle consumail rapidement ses forces. Les me- 
decins appeles dc Londrcs l’attribuerent a fair 
marccagcux dcs bords mal endigues de la Ta- 
misc, a l’extremite des jardins d’Hampton- 
Court. On lc ramena au palais de White- Hall, 
comme s’il cut etc dans les deerets dc la Pro- 
vidence dc le faire mourir devant la meme 
fenetrc du meme palais ou Ton avait, par sa vo- 
lonte, construit, dix ans auparavant, l’dchafaud 
du roi sa victime. 

Cromwell ne devait plus sc relever du lit royal 
ou on le couclia a son retour h Londres. On a 
mille fois travesti ou interprete ses actes et ses 
paroles pendant sa longue agonie, au gre dcs 
partis qui avaient a se venger de sa vie ou a se 
parer de sa mort. Un document nouveau, au- 
thentique et inappreciable, les notes prises a 
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son insu, heure par heure et soupir par soupir, 
par l’inlcndaut de sa chambre, qui le servait 
jour et nuit, font assister a toutes ses pensecs et 
a toutes ses paroles. Les paroles dc cettc heure 
supreme sont le secret des pensees. La mort 
demasque tous les visages, et il n’y a pas d’hy- 
pocrisie sous la main lev^e de Dieu. 

LXXXVI1I 

Dans les intervallcs dc ses acces dc fievre, il 
remplissait ses heures par des lectures des livrcs 
saints et par des retours, tanldt ddsesperes, 
tantot r&ignes, sur la mort de sa fille. « Liscz- 
« moi, » dit*il dans un de ces moments a sa femme, 
<t Vepitre de saint Paul aux habitants dc Phi- 
lippes. » Elle lut ces mots : « J’ai appris a etre 
« satisfait dans quelque tribulation ou Dieu me 
•tjette; j’ai appris a connaitre les deux for- 
« tunes , l’exces des abaissements et l’exces dcs 
« prosperites : je sais braver l’une et l’autre 
« avec la force du Dieu qui me soutient. » La 
lectrice s’arreta. u Ce verset, » dit Cromwell, 
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« m’a sauve unc fois la vie, au moment ou la 
« mort de mon premier-ne, le petit Olivier, 
« m'entra dans Ie coeur comme la lame d’un 
« poignard. Ah! saint Paul, » eontinua-t-il , 
« vous aviez le droit de parler ainsi, vous ! vous 
« aviez correspondu a la grace! Mais moi!... » 
Puis, sc reprenant d’un ton de confiance refle- 
ehie , apres un peu de silence : « Mais celui qui 
« etait le Christ de Paul, » dit-ii, « n’est-il pas 
« aussi le mien? » 

On priait pour lui dans les trois royaumes : 
les puritains, pour leur prophete; les rcpubli- 
cains , pour leur champion ; les patriotes, pour 
le soutien de leur patrie. Les antiehambres re- 
tentissaient du murmurc sourd et perpetucl des 
ministres precheurs, des chapelains, des inspi- 
res, des amis de sa personne et de sa famille, 
offrant a Dieu leurs gemissements pour racheter 
la vie de leur saint. White-Hall resserablait plus 
a un sanctuairc qu’a un palais; ce meme esprit 
d’inspiration mystique qui l’avait pousse dans 
cettc demeure au commencement eclatait dans 
sa fin. II ne s’entretenait que de ptet^ , jamais 
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de politique, taut la pensee du salut l’emportait 
en lui sur la pensee de prolonger son pouvoir. 
II avait designe son fils Richard pour son suc- 
cesseur, dans un papier scclle ct egare le jour 
meme ou il avait etc nomine protccteur. On au- 
rait voulu, aulour de lui, qu’il renouvelat cet 
acte; niais il temoignait ou de l’indifferencc ou 
de la repugnance a le fairc. Enfin, quand on lui 
demandait devant temoin s’il n’etait pas vrai que 
sa volonte fut que son fils Richard lui succedat : 
<i Oui, » balbutiait-il avec un signe dc tete affir- 
matif ; et il ehangeait aussitot I’entreticn. Il etait 
evident que cet hornme, rompu aux vicissitudes 
des empires et a la versatilite dcs peuples, at- 
tachait peu de valeur aux testaments d’un dic- 
tatcur, et s’en rapportait a la Providence du 
sort de sa dictalure apres lui. « Dieu gouverncra 
« par Einstrument qu’il lui conviendra dc choi- 
« sir, n disait-il : «t qui est-ce qui m’a donne a 
«i moi-meme l'autorite sur son pcuple? » Il 
croyait avoir depose cc papier h Hampton-Court, 
on alia l’y chercher, on ne trouva ricn; on n’en 
reparla plus. Richard , qui vivait toujours a 
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la campagne dans la maison patcrnelle de sa 
femme , arriva a Londres avec ses sceurs et ses 
beaux-freres pour entourcr le lit de mort du 
chef dc famille. 11 ne semblait pas lui-merae sc 
faire plus d’illusion que son pere sur 1’heredite 
de son pouvoir. II n’en avaitni lc gout ni l’am- 
bition. Toute la famille, laissce par le protecteur 
dans la vie privee et dans la inedioeritc de la 
vie commune, paraissait prete a y renlrer avce 
bonheur, comme des actcurs qui sortent de la 
scene apres le drame. Ils n’avaient accumule 
sur eux ni haines ni envies par leur insolence 
ou leurorgueil. Enfantsde Sylla, qui pouvaient 
impunemcnt sc meler a la foule , la tendresse 
mutuelle de cettc famille, et ses larmcs, ctaient 
le seul apparcil de cette mort autour du lit du 
protecteur. 

« Ne pleurcz pas ainsi, » dit-il une fois h sa 
femme ct a ses enfants qui sanglotaicnt dans sa 
chambre. t N’airacz pas ce vain monde, je vous 
« le dis au bord de ma tombe, n’aimcz pas ce 
« monde ! » II y cut un moment ou il parut rcs- 
sentir cependant quelquc faiblcsse pour la vie. 
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« N’y a-t-il personne ici qui puisse me tirer da 
» danger? >*On ne repondit rien. « Lcs hommes 
« ne peuvent rien, » reprit-il, « Dieu pcut ce 
« qu’il veut! Eh bien, n’y a-t'il personne qui 
« vcuille prier avec moi? » 

Le silence de ses levres etait interrompu de 
temps en temps par des aspirations mystiques 
ct par des balbutiements, et Ton entendait l’ac- 
cent de la priere interieure : « Seigneur, vous 
« m’etes temoin que, si je desire vivre, c’est 
« pour glorifier votre nom et achever vos ceu- 
« vres ! II est terrible, il est terrible, il est ter- 
« rible, » murmura-t-il trois fois de suite , « de 
« tomber entre les mains du Dieu vivant! 
« Croyez-vous , » dit-il a son chapelain , « que 
« rhommc puisse jamais perdre l’etat de grace 
« devant Dieu, une fois qu’il y a &e eleve? — 
a Non, » dit le chapelain : « l’etat de grace ne 
« suppose pas la possibility de la recbute. — 
« Eh bien, » repliqua Cromwell, « je suis con- 
« tent, car je suis sur d’avoir dte en etat de 
c grace parfait a une certaine periode de ma 
« vie, )> Tous ses probleines ctaient de la vie 
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a venir, aucun dc la vie prescnte. « Je suis le 
« dernier dcs lionmies, >» conlinua-t-il un mo- 
ment apres,« mais j’ai aime Dieu, loue Dieu , 
« ou plutot je suis aime de Dieu ! » 

II y eut un moment ou Ton crut que le danger 
de sa maladie etait passe, ou il le crut lui- 
meme. White-Hall ct les tem])les retentirent 
d’actions de graces. Ce moment fut court, la 
fievre rcdoubla. 11 eut des jours et des nuits de 
tranquille affaiblissemenl ct de vagues delires. 
Dans la matinee du 50 aout, un de ses officiers, 
regardant par la fenetre, reconnut le republi- 
can Ludlow , exile dc Londres, qui passait sur 
la place. Cromwell, informe dc la presence de 
Ludlow, s'inqui&a du motif qui donnait a 
Ludlow Paudace de se montrer dans la capitale, 
et de passer sous les fenetres de son palais. II 
eraignit une explosion republicaine calculee 
pour eclater a son dernier soupir. II envoya son 
fils Richard cliez Ludlow pour sonder Pintcn- 
tion secrete des republicains. Ludlow assura 
Richard qu’il n’etait venu a Londres que pour 
une affaire privec, et qu ? il ignorait memc , cn 
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y venant , la maladie du protecteur. II promit 
de repartir le meme jour. C’est ce m&ne Ludlow 
qui, proscrit peu de temps apres la mort de 
Cromwell comme regicide, alia vieillir et mou- 
rir impenitent de ce mcurtrc a Vevay, sur les 
bords da lac Leman , ou Ton voit sa tombe. 

Cromwell , rassure sur les intentions des r£- 
publicains, ne s’occupa plus que de sanctifier 
sa fin. L’intcndant de sa chambre, qui le vcil- 
lait, l’entendit profercr, par versets decousus, 
sa derniere priere a haute voix. II nota, pour sa 
propre edification , les paroles a mesure qu’elles 
s’echappaient des levrcs du protecteur mourant, 
et les transmit Jongtemps apr£s a l’histoire. 

« Seigneur, jc suis unc miserable creature. 

♦i Mais jc suis dans ta verite par la gr&ce, et 
« j’cspere comparailre devant toi pour ce peu- 
«< pie. Tu m’as crdc, quoique indigne, pour etre 
« I’instrument de quelque bien ici-bas, et de 
« quelqucs services a mes freres. Beaucoup 
« d’cntre eux ont eu de moi unc idee trop supe- 
« rieure de mes forces, tandis quc beaucoup 

« d’autrcs vont se rejouir de nia mort : n’im- 

20 
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« porte, 6 mon Dieu , continue de les corabler 
« de tes sccours ; donnc-Ieur la Constance et la 
« rectitude de sens ; rends par eux lc nom du 
« Christ de plus en plus gloricux dans l’uni- 
« vers; enseigne a ceux qui se fiaient trop a ton 
« instrument a ne placer la confiance qu’en toi 
« seul! Excuse ceux qui sont impatients de 
« fouler aux pieds ce ver de terre ! ct aceordc- 
«i moi une nuit de paix, si c’est ton bon piaisir ! >» 
Le lendemain, anniversaire des batailles de 
Dunbar et de Worcester, ses plus grands triom- 
phes , le bruit des fanfares militaires qui eele- 
braient ces victoires monta jusque dans ses 
appartcments. « Je voudrais , » s’eeria-t-il , 

« vivre encore assez pour rendre de pareils scr- 
ee vices a ce peuplc; mais ma journee est faite. 

« — Que Dieu soit toujours avec ses enfants! >» 
Apres une derniere nuit d’insomnie, on lui 
demanda s'il voulait boirc ou dormir? « Ni 
« boire ni dormir, maintenant, » repondit-il , 

« mais m’en aller vite a mon Pcre. » Au lever 
du soleil, il perdit la voix, mais on le voyait 
prier encore a voix basse. 
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L’ouragan d’equinoxe , qui soufflait depuis la 
veillc, se changes, a ce moment, en unc tem- 
pelc sur l’Angleterrc , si convulsive qu’ellc rcs- 
semblait a un tremblement de terre. Les voi- 
tures qui anicnaicnt a Londres les amis du pro- 
tecteur, avertis de l’extremite dc scs perils, ne 
purcnl avanccr contre le vent, ct sc. refugie- 
rent dans des hotelleries sur la route. Les 
maisonS hautes de Londres semblaient oscilier 
comme des navi res sur les vagues. Des toits 
furent emport&s, des arbres scculaires d’Hydc- 
Park deracines et balayes sur le sol avee toutes 
leurs feuillcs, comine des brins de paille. Crom- 
well expira a deux bcures apres midi , au mi- 
lieu de ce boulcversemenl de la nature. La 
tcmpetc l’emporta , comme elle l’avait apporte. 
La superstition du peuplc vit un prodige dans 
cctte coincidence d'une convulsion de l’air avec 
la derniere convulsion de son Macchabee. II 
lui scmbla qu’il avail fallu un effort supreme 
des elements pour deraciner du tronc et de la 
vie cet homme qui portait le poids des dcsti- 
nees de 1’Angleterrc, et dont la disparition allait 
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creuser un vide qu’il comblait scul de sa dic- 
taturc. L’obeissance etait tellcment devenue 
unc habitude , ct la terrern* survivait tene- 
ment au bras, qu’aucuuc faction n’osa respircr 
dcvarit son cadavre, ct que scs ennemis, comme 
ceux dc Cdsar, furent obliges dc feindre le deuil 
de ses funcraillcs. II fallut plusicurs niois a 
l’Angleterrc pour sc convaincrc que sou maitre 
n’existait plus, et pour tenter quelques mouve- 
ments de liberie apres une si memorable ser- 
vitude. S’il y avait eu un Antoine a la lete des 
soldats de l’armee de Londres, et un Octave 
dans Richard Cromwell , le Bas-Empire pou- 
vait commencer pour la Grande-Bretagne. Mais 
Riehard abdiqua, apres quelques jours d’exer- 
cice du pouvoir. II avait embrasse, avec larmes, 
les genoux de son pere , pour le supplier d'e- 
pargner la tete du roi Charles I er . L’abdieation 
ne lui couta pas, car il avait vu de trop pres 
leprix du pouvoir supreme. II redevintun sim- 
ple et modcstc ciloyen de sa palrie, jouissant 
en paix de son obscurite et de son innocence. 
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LXXX1X 


Voila 1c caractere de Cromwell enlevd au 
roman et restitue h l’histoire. Ce pretendu co- 
mddien de soixante ans rcdevient un hommc. 
On ne le comprenait pas, on lc comprcnd. 

Un grand homme est toujours la personnifi- 
cation de l’esprit qui souffle a telle ou telle epo- 
que sur son temps et sur sa pa trie. L’esprit 
biblique soufflait en 1600 surles trois royaumes. 
Cromwell, plus penetre qu’un autre de cet es- 
prit, ne fut ni un politique, ni un ambiticux, 
ni un Octave, ni un Cesar ; ce fut un juge de 
1’Ancien Testament ; sectaire d’autant plus puis- 
sant qu’il etait plus superstitieux , plus etroit 
et plus fanatique. S’il avait eu plus de genic 
que son epoque, il aurait ete moins puissant 
sur son siecle. Sa nature etait moins grande 
que son rdle : sa superstition fut la moitic de 
sa fortune. Veritable Calvin soldatesque, tenant 
la Bible d’unc main, 1’dpee dc 1’autre, il visait 
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au salut plus qu’a l’cmpire. Lcs historiens , raal 
inform cs jusqu’ici, out pris une de ccs ambi- 
tions pour l’autre. C’etait celle du temps. Toutes 
les factions de ce siecle etaient religieuses, 
cornme toutes les factions du ndtrc sont politi- 
ques. En Suisse, en Allemagne, dansleNord, 
cn France, en Ecosse, en Irlande, en Angle- 
terre , tous lcs partis empruntaient leurs prin- 
cipes , lours divisions , leur fcrocitc, a la Bible : 
ce livre etait dcvenu 1’oracle universcl. Inter- 
prets diverscmcnt par les sectaires opposes, cet 
oracle donnait a chaque interpretation IMprete 
d’un schisme, a chaque destinee la saintetc 
d’une revelation, a chaque chef l’autorite d’un 
prophete, a chaque vaincu l’heroisme d’un mar- 
tyr, a chaque vainqueur la ferocitc d’un bour- 
reau sacrifiant h Dieu des victimes. Un acces de 
frcnesic mystique avait saisi le monde chre- 
tien ; 1c plus frenetique devait l’emporter. Dan - 
ton a dit qu’en revolution la vicloirc etait au 
plus scelerat. On peut dire, avee la meme jus- 
tesse, qu’en guerres religieuses, la victoirc est 
au plus superstitieux. Quand cet hommecstcn 
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meme temps un soldat, ct qu’il anime de sa 
myslicite une soldatesque, il u’y a plus de bornes 
a sa fortune : il assujettit le peuple par l’armee, 
ct l’armee par la superstition populaire. Il est 
Mahomet s’il a du genie, il est Cromwell s’il n’a 
que de la politique et du fanatisme. 

XC 

On ne peut done refuser a Cromwell la since- 
rite. Elle motive seule son elevation ; elle n’ex- 
cusc pas, mais elle explique scs crimes. Cette 
sineerite , qui fut sa vertu , donna a sa vie la 
foi, lc devouement, l’enthousiasmc, la suite, le 
patriotisme, la tolerance, l’austerite des mceurs, 
l’application a la guerre et aux affaires, le 
sang-froid , la modestie , la priere, l’abnegation 
d’ambition personnelle pour sa famille, tout cc 
caracterc patriarcal et romain de la premiere 
republique , qui caracterisent sa vie et son in- 
terregne. Elle lui donne aussi cette implacabilite 
d’un sectaire qui, en frappant ses ennemis, croit 
frapper les ennemis de Dieu. Lcs massacres 
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de vaincus cn IrJande, et le meurtre a froid de 
Charles I", sont les vertigcs de cetle fausse 
conscience. EUe n’etait temperee en lui par au- 
cune de ces clemenccs da coeur qui font excuser 
dans Cesar les inhuraanites de 1’ambition. On 
y sent le van victis brutal du sectaire, du de- 
magogue et du soldat dans un mcme hommc. 

XCI 

Ainsi qu’il arrive toujours, ces deux crimes 
sans pitie tournerent , l’un contre sa cause , 
l’autre contrc sa memoire. 

Quevoulait Cromwell? Ce n’etait pas le trone: 
nous avons vu qu’il l’avait eu dix fois sous la 
main, et qu’il l’avait repousse pour laisser re- 
gner la seule Providence. II voulait assurer a sa 
secte des independants en matiere de foi la 
liberte religieuse, et il voulait que cette liberty 
religieusc fut garantie par la puissante repre- 
sentation du peuple et du parlcment, avcc une 
direction monarchique a la tete de cette repu- 
blique des saints. 
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Voila ce qui ressort ncttement dc toute sa 
vie, de tons ses actes, de toutes ses paroles. 

Or, cn epargnant la tete du roi vaincu, et 
cn eoncluant avcc lui ou avec ses fils un paete 
national, une nouvelle grande charle garantis- 
sant la liberte religieuse et la liberte represen- 
tative a l’Angleterrc, Cromwell Iaissait unc tete 
a la republique, un roi aux royalistes, un par- 
lement lout-puissant a la nation, une indcpcn- 
dance victorieuse aux consciences. En tuant le 
roi et en massacrant l’lrlande, il donnait un 
grief sanglant aux royalistes , des martyrs aux 
cultes persecutes, unc reaction longue et cer- 
tainc au pouvoir absolu, au protestantisme 
d’Etat, ou au catholicisme romain. II preparait 
lc regne inevitable des dcrniers Stuarts survi- 
vals, car lcs dynasties ne meurent jamais dans 
le sang, mais dans la fuite. Sa ferocite retom- 
bait done t6t ou tard sur sa cause. Mais, de 
plus, ellc devait retomber eternellement ct 
justement sur sa memoirc. Ce Marius biblique 
ne pouvait jamais sortir absous de ces pro- 
scriptions. A pres avoir beaucoup tue, il gou- 
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verna patriotiquement, c’est vrai ; il fonda sur 
tcrre ct sur mer la grande puissance de l’An- 
gleterre. Mais les nations, si souvent ingrates 
des vertus qu’on deploie pour elles, sont ingrates 
aussi ct plus justement des crimes quc l’on 
commet pour leur grandeur. Les nations, quoi 
qu’en discnt les disciples de Machiavel et dc la 
Convention, ont une conscience et des remords 
qui durent autant que Hiistoirc. Cromwell 
blcssa celle de l’Angleterre autant quc son hu- 
manile par scs cruaules. Les eclaboussures de 
ce sang royal et de ce sang d’un peuple ont 
rcjailli sur son nom. Sa memoirc cst restec 
grande mais sinistre. C’est une gloire de l’An- 
gleterrc, mais une gloire par rdticcncc. Ses his- 
toriens, ses orateurs, scs patriotes n’aiment pas 
a en parlcr ct n’aiment pas qu’on leur en parle. 
Iis rougissent de devoir tout a un tel homme. 
Le patriotisme britannique, qui ne peut mc- 
connailre liisloriqucmcnt la realitc de scs ser- 
vices, jouit des fondements que Cromwell a 
donnes cn Europe a la puissance de sa patrie, 
mais il les recuse dans sa gloire. 11 accepte 
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l’ceuvrc, il rcpudie 1’homme. Le nom dc Crom- 
well est pour les Anglais com me ces pierres 
druidiques sur lesquelles leurs barbares an- 
cetres faisaient a leurs dieux des sacrifices hu- 
mains, que 1’on a jetees ensuite dans les fonda- 
tions des edifices d’un autre age, ct qu’on ne 
peut deterrer et rendre a la lumierc sans y voir 
encore les traces du sang versd par dc feroces 
superstitions. 


FIN. 
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